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INTRODUCTION. 



LES deux petits volumes dont la Société 
des Bibliophiles françois a bien voulu me 
charger de furveiller la réimpreffion font au 
nombre des defiderata des coUedions pari- 
fiennes les plus -confidérables & il n'en pafle 
peut-être pas un exemplaire en vente tous 
les dix ans. Ce n'eft pas toutefois à ce titre 
feul que la compagnie les a jugés dignes de 
figurer auprès du Ménagier de Paris ^ du Ré- 
gi fire criminel du Cbdtelet^ du Foyagis de Lifter, 
à\xPlan de Gombouft, ou du Livr^-Jçurnal de 
Lazare DuvAUX* L'auteur dt VHifioirç jourfia- 
lière^t propofoit de recueillir w tout ce qui 
ne fe trouve point dans les ouvrages pério- 
diques w, &5 bien qu'il entendît parler des 
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XII INTRODUCTION. 

chofes tt moins en jouraaiifte qu'en hifto- 
rien, ?•» Parchitedure, la peinture, la fculpture, 
u les médailles qui fe frappent, les machines 
nouvelles, les manufadures, les fpeftacles, 
les modes î*» entroient dans le plan de cette 
relation. Or, ce qui manque le plus aux in- 
nombrables témoignages que nous ont laifTés 
les trois derniers fiècles, ce font précifément 
des détails fur les artiftes dont les œuvres & 
la vie excitent aujourd'hui une curiofité fi 
légitime. Par Pénumération tout à fait jufti- 
fiée qui précède, on voit donc quel précieux 
fupplément le livre de Dubois de Saint-Gelais 
apporte aux autres annaliftes du tems : il 
conferve la trace de menus faits dont Saint- 
Simon, ni même Dangeau, n'auroient point 
fongé à s'enquérir : il complète fur plus d'un 
point Mathieu Marais & Buvat & il devance 
le duc de Luynes & Barbier. 

Tout en tenant à jour leurs notes intimes, 
les chroniqueurs de la Régence, même les 
plus obfcurs, ne fe font pas privés de nous 
fournir fur eux-mêmes plus d'une particularité 
dont l'hiftoire à fon tour a fait fon profit. 
Dubois s'eft montré beaucoup plus réfervé & 
c'eft à grand'peine que j'ai pu raflembler les 
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élémens d'une trop brève biographie. Il eft 
de ceux d'ailleurs, & ce ne font peut-être pas 
les moins fages, qui n'ont compté que fur leurs 
livres pour les recommander à l'attention de 
la poftérité. 

Malgré la particule & le titre qui fuivent 
fon nom patronymique, Louis-François Dubois 
de Saint-Gelais n'appartenoit pas, félon toute 
Vraifemblance, à la famille angoumoifine d'où 
font iffus Oftavien & Mellin de Sainl^Gelais, 
& peut-être cette fuperfétation, fi fréquente 
alors^ avoit-elle pour motif quelque attache 
au petit village de Saint-Gelais, fitué à une 
lieue de Niort. Toutefois, aucun document 
n'autorife cette conjefture, & fi Dubois, félon 
les regiflres de l'églife de Cires-les-Mello & 
ceux de l'Académie royale, avoit foixante- 
huit ans environ au moment de fa mort, on 
ne fait rien de lui depuis 1669, — date pré- 
fumée de fa naiffance, — jufqu'au moment où 
il remplit chez Nicolas de Launay, direfteur 
de la Monnoie, les fondions de précepteur : 
ce fut en reconnoiffance de fes bons fervices 
que de Launay lui céda l'ufufruit d'une charge 
de contrôleur des rentes de l'Hôtel de Ville 
qu'il géroit encore au moment de fa mort. 
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Antérieurement, il auroit réfidé à Amfterdam 
en qualité de commifTaire de la marine & affilié 
au Congrès d'Utrecht comme u fecrétaire 
pour ITErpagne r». Les archives du miniftère 
de la Marine, pas plus que celles des Affeires 
étrangères, n'ont pU me mettre en mefure de 
vérifier ces deux affertions des continuateurs 
de Moreri(i) qui femblent au furplus très 
renfeigriés fur fon compte. Il poffédoît couram- 
meiit, nous difent-ils, l'italien & l'efpagnol, 
& ils citent fa traduftion de la Pbillis de Scire 
de Guidubaldo Bonarelli qu'il publia en 1707 
(Bruxelles, a vol. in-ia, fig. de Harrewyn), 
fans négliger de faire paffer en frariçois la 
differtation fur le double amour de Célie qui 
avoit choqué, paroît-il, les ledeurs de cette 
fàftidieufe paftorale. C'eft fans doute auffi fur 
là notoriété de philologue & de diplomate 
que les mêmes bibliographes lui ont attribué 
la tradudion du Voyage du tour du monde de 
Gemelli Carreri (Paris, Ganeau, 1719, 6 vol. 
in-irt), fignée des initiales L. M. où Gabriel 
Martin (a) a lu celles d'Euftache Le Noble; 

(i) Édition de 1759, v" Bois (Du). 

(2) Catalogue de M. Bellanger, 1 140, n* 2659, P* ^^4* ^'^ 
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mais c'eft fans plus de fondemens que le 
même libraire (i) a porté à fon avoir lit- 
téraire la mife au jour d'un petit livre dont 
Dubois déclaroit aux rédadeurs du Moreri 
n'avoir jamais eu un exemplaire entre les 
mains (a). 

Il eft de tradition courante parmi les bi- 
bliographes que VÉtat préfent (PEfpagne eft de 
Louis-Charles d'Albert, duc de Luynes, né à 
Paris le 125 décembre i6no, mort le 10 oc- 
tobre 169O5 & que le Nouveau voyage eft de 
Boureau-Deflandes. L'initiale D***, qu'on lit 
au feux titre, eft fans doute l'origine d'une 
méprife qui s'çft renouvelée lorfque le Nou- 

continuateurs de Moreri, après avoir indiqué Dubois 
comme Tauteur de la tradudion, ajoutent : » d'autres 
mieux informés la donnent à Le Noble «. Barbier a fait 
remarquer que cette opinion n'eft appuyée par aucun 
contemporain, J. Leclerc, Lenglet-Dufrefnoy, Prévoft, 
Grofley, & qu'elle paroit avoir eu pour origine la difpofi- 
tion des initiales fur le frontifpice. 

(i) Catalogue Lancelot, 1741, n* 3540. 

(2) État préfent efEfpagne; P origine des grands avec un 
Voyage d'Angleterre. A Villefranche, chez Etienne Le Vray, 
à la Renommée, 171 7, in-8°, 268 pages. V.^ Nouveau Voyage 
d'Angleterre^ par M. D*** (Boureau-Deflandes), efl: p. 223. 
Barbier a donné un intitulé de ce livre beaucoup plus 
long que celui-ci qui a été relevé fur Toriginal. 
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veau voyage reparut la même année, fous te 
titre de Remarques fur P Angleterre^ dans les 
Pièces échappées du feu^ recueillies par Sallengre 
(Plaifance, 1717, in-ia). Les Remarques n'ap- 
partiennent donc pas plus à Dubois qu'un 
Mémoire préfenté par le duc d^Arcos à Philippe V 
fur le rang Çf Phonneur des ducs Çf pairs; Que- 
rard, en lui en renvoyant la paternité, me 
femble avoir lu un peu légèrement la note du 
catalogue Lancelot. 

J'ai dit plus haut quel étoit le plan de VHif 
toire journalière. \>^ Les mœurs des comédies 
de Molière ne font déjà plus les nôtres •», 
écrivoit Dubois en 1717, &, pour être com- 
prifes de la génération nouvelle, les fatires de 
Boileau avoient befoin du commentaire de 
Broffette : c'eft pour réagir dans la mefure de 
fes forces contre cette mobilité de la vie parî- 
fienne dont nos contemporains ne font pas, 
on le voit, les premiers à fe plaindre, que Du- 
bois entreprit de donner tous les trois mois 
un réfumé de ce qui lui fembloît digne d'être 
difputé à l'oubli. Il ne put exécuter fon projet 
que pour les derniers jours de décembre 17 16 
& les cinq premiers mois de 171 7; il faut 
reconnoître d'ailleurs que dans ce laps de 
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tems fi court les événemens quotidiens fu- 
rent aflez nombreux pour feire apprécier tout 
l'intérêt de fa tentative : le premier féjour 
officiel du jeune roi à Paris, la création des 
bals de l'Opéra & de la Comédie-Françoife, 
celle de la banque de Law, la réouverture de 
la Gomédie-Italienne fermée depuis 1696, le 
féjour du Czar à Paris, la réorganifation de 
l'Académie d'architeéhire alternent ici avec 
les incidens variés que les badauds de la Ré- 
gence, pas plus que ne le feroient ceux d'au- 
jourd'hui, n'étoient gens à négliger : le défac- 
cord des pairs & des préfidens à mortier fur 
une queftion de cérémonial, l'entrée d'un 
ambafladeur de Suède, un incendie rue Saint- 
Martin, les merveilles annuelles de la foire 
Saint-Germain, l'arrivée devant les Tuileries 
d'un navire marchand hoUandois, les forma- 
lités qui accompagnoient le paffage du Roi des 
mains des femmes à celles de fon gouver- 
neur, &c. Dubois ne fe borne pas à enregiftrer 
ce qui fe déroule ainfi fous fes yeux ; toute 
occafion lui eft bonne pour differter fur l'ori- 
gine des chofes dont il parle : fi Daguefleau 
fuccède à Voyfin dans la garde des fceaux, fi 
Joly de Fleury efl: nommé procureur général. 
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il nous dît quelles font les prérogatives de ces 
deux charges ; la féance folennelle tenue dans 
la femaine de Pâques par les trois Académies 
nous procure un réfumé de leur hiftoire & 
de leurs règlemens qui a fon prix; les vifites 
du Czar aux Gobelins & à la Momioie font le 
prétexte de digreflions intéreflantes fur les dé- 
buts & les procédés de ces deux établiflemens. 
Il eft aflez fmgulier, en revanche, qu'il n'ait 
pas fongé à retracer l'hiftorique de l'Académie 
royale de peinture & fculpture, à propos des 
membres nouvellement élus ou décédés, & 
bien regrettable qu'il n'ait pas eu Poccafion 
de nous parler du plus grand artifte de fon 
tems fur qui, même après Gerfaint, Mariette 
& Caylus, il auroit pu nous apprendre quel- 
que chofe de nouveau : mais quoi \ Watteau 
fut reçu académicien leso août 1717 & VHif- 
toire journalière s'arrête au mois de mai. Nous 
aurions fouhaité auffi quelques détails fur les 
bibliothèques publiques ou privées; Dubois 
eft, à cet égard, moins complet que l'édition 
de Germain Brice donnée à la même époque, 
& s'il décrit avec foin les Médailles fur les 
principaux événemens du règne de Louis le Grande 
c'eft que ce beau livre étoit alors l'œuvre 
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capitale de l'Académie des înfcriptîons dont 
il rappeloit l'hiftoire. 

Malgré des lacunes que les livraifons fuc- 
ceffives euflentfans doute fait difparoîtrejlW/y^ 
toire journalière répondoit trop bien aux pro- 
meffes de fon auteur pour ne pas exciter des 
jaloufies qui lui furent fatales. Son privilège 
dûment concédé & enregiftré ne le protégea 
pas contre les réclamations du Mercure & du 
journal des f avants, te II rççut l'ordre d'en 
refter là w, difent les continuateurs de Moreri. 
J'ai vainement demandé la trace de cette fup- 
preffion aux papiers du fyndicat de la librairie 
confervés à la Bibliothèque nationale dans le 
fonds AnifTon-Duperron, & les regiftres de 
la Maifon du Roi, à qui l'afïaire dut être 
tranfmife, offrent précifément alors une la- 
cune de dix années (de 1707 à 171 7) qu'aucun 
autre document officiel ne fauroit fuppléer. 
Il faut donc conftater cette difparition fans 
fe flatter d'en connoître jamais les véritables 
motifs. 

C'eft feulement huit ans plus tard que fe 
renoue le fil, fi fouvent brifé, de la biographie 
de Dubois. wLe 25 janvier 1725, difent les 
Procès-verbaux de T Académie royale de peinture 
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& de fculpture(X)^ M. Dubois de Saint-Celais 
s'eft préfenté, délirant avoir l'honneur d'en- 
trer dans la compagnie en qualité d'hiftorîo- 
graphe pour écrire la vie des habiles peintres 
& fculpteurs '•>, &, afin de montrer qu'il étoit 
digne de cette tâche, il donne tout auffitôt 
ledure des notices fur La Fofle, Jouvenet & 
Bon BouUongne jadis inférées dans VHiftoire 
journalière; u l'Académie, conftatant fon mé- 
rite, l'a reçu en qualité d'hiftoriographe, afin 
de laiffer à la poftérité des marques des habiles 
gens qui ont compofé cette illuftre compa- 
gnie (a) ^i. Le 3 février, Dubois emprunte en- 
Ci) Publiés par M. Anatole de Montaiglon pour la So- 
ciété de rhifloire de Tart François. Six volumes fur neuf 
ont aéluellement paru. Toute Thiftoire de TAcadémie eft 
condenfée dans ces procès- verbaux dont la communication 
a été fi longtems refufée aux travailleurs, & c^eil grâce à 
leur mife au jour que plus d^un érudit fe fitiit gloire au- 
jourd'hui d'une recherche fort fimple, mais dont il con- 
viendroit au moins de toujours indiquer la fource. 

(2) A diverfes reprifes, dans le cours du dix-huitième 
fiècle, TAcadémie royale manifefla la velléité de raflfem- 
bler & d'imprimer les éloges des membres défunts & 
même d'y joindre les portraits dont la chalcographie du 
Louvre poffède aâuellement la plupart des planches; en 
1752 parurent les Fies des premiers peintres du Roi par lef- 
quelles elle entendoit inaugurer une longue férié, puifque 
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corè à VHiftoire journalière les vies de Benoît, 
Flamen & Colombel, & il prend la plume au 
lieu dufecrétaire incommodé (François Tavefr- 



les titres courans portoient Hiftoire des peintres» Mais ces 
cinq Fies^ dues à Defportes, Caylus, Ch. Coypel & Wa- 
telet, n'étoient qu'une foible partie de fes richefles. Les 
Mémoires inédits^ édités en 1854 par MM. L, Duffieux, 
Ph. de Chennevières, A. de Montaiglon, Paul Mantz & 
Ëud. Soulié, n*ont rien omis de ce qui pouvoit être 
extrait des archives de T Académie telles que M. Mérimée 
père, fecrétaire de l'École des Beaux- Ans de^ 1807 à 
1836, les avoît retrouvées, fauvées & reconftituées. Ils 
comportent principalement les éloges rédigés par Guitlet 
de Saint-Georges, Lépicié & quelques b« honoraires ama- 
teurs » comme Caylus, Watelet, le chevalier de Valory. 
Que font donc devenus ceux de Dubois dont les Procès- 
verbaux-enre^ûrent périodiquement la lefture? Tout en 
conftatant que la majeure partie femble irrévocablement 
perdue, il faut, je crois, établir une diftindion entre les 
yies écrites par Dubois lui-même fur les « mémoires « 
(c'eft-à-dire les notes) de l'Académie, — circonftance 
qu'il n'oublie jamais de mentionner, — & celles de fes 
prédéceffeurs auxquelles il fe contentoit de faire fubir de 
légères retouches. Quoi qu'il en foit, les pertes font encore 
plus nombreufes que ce qui a été recouvré; j'ai donc pris 
le parti de renvoyer en note aux Mémoires inédits pour 
celles de ces notices qui nous font connues; foubaitons 
qu'une trouvaille inefpérée vienne combler un jour les 
vides accufés par les procès- ver baux : de quel intérêt ne 
feroit pas pour nous, par exemple, la vie des frères Le 
Nain écrite par un contemporain? 

bl 
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nier) u fans que cela puiffe tirer à conféquence. 
pour l'avenir î^. Le 7 avril, il lit un projet 
d'hiftôire de PAcàdémie; le 5 mai, la Vie dé 
Thibaut Poiflant(i) & une defcription du 
grand portrait de Louis XIV, peint par Henri 
Teftelin (a); le ^ juin, l'Académie, après 
avoir entendu un projet de Thiftoife de fôtt 
propre établiflement par Tavemier, reconnoît 
l'exaftitude des faits & invite Dubois à s'y con- 
former dans llliftoire qu^il doit écrire. Bien 
qu^l n'entre officiellement en fondions que lé 
a8 feptembre (Tavernier étoit mort le 10 du 
même mois), il àvoit donné leftufe, le 4 avril 
précédent, d'une vie de Ph. de Champaigiie, 
u compofée fur les mémoires que l'Académie 
lui a fournis 11, puis viennent celles de Cor- 
neille le père. Van Obftal, Bourdon (3) d'Eg- 
mont (7 décembre 17^25); de Boullongne 



(i) Par Guillet de Sâiiit-Georges (16 juin 1691)^ M/" 
moires in/dits, I» 3i8« 

(2) Ce difcours anonyme^ cUffé par Guillet avec les 
mémoires for Guillain & Thibaut PoiflTant, eft reproduit 
danis les Mémoires inédits^ I, 2294 

(3) Ces deux Fies par Guillet^ retouchées au dix^hui- 
tiéme ilécle par Caylus, font reproduites dans les Mémoires 
inédits^ tome I, p. 87 & 174. 
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le père (a mars 1726), pour laquelle fes con- 
frères demandent des changemens qu'il leur 
foumet prefijue un an plus tard (5 avril 1727) ; 
de Le Brun (8 mai 1728)^ toujours d'après les 
mêmes u mémoires 'i (i); des frères Le Nain, 
de Montagne, de Michel Lanfe^ de Rouen^ 
peintre de fleurs & d'oifeaux, de Dorigny & 
de Blanchard (6 novembre ^728), entrecou- 
pées le 5 mars ï 729 par un difcours fur l'éta- 
bliflbment de l'Académie [peut-être celui de 
TavemierJ pour être mis eh tête du recueil 
des portraits des peintres & Ifculpteiifâ, & con- 
tinuées par d'autres notices fur Guillain (2), 
Quillerier, Antoine Berthellemy, Heince, 
Huret, graveur, Vignon fils (7 mai); Saint- 
André, Guérin(3), Daret, Bernaert, Sarrazin 
cadet, Loyr & Borzorii (3 feptembre); 
Etienne Migon, Hutinot, Du Bois, Baudef- 
fon, Champaigne neveu (4) & Marfy (i*' oc- 
tobre); Stella (5), Lombard, Laminoy, Cha- 

(i) Les Mémoires inédits renferment les éloges de ces 
deux peintres par Ouillet (1692 & 1693)» 

(2) Par Guillet (4 août 1691)^ Mémoires inédits ^ l, 184* 

(3) Par le môme (7 Juillet i<$9^iX ^ 259* 

(4) Par le même (fans date>y I^ 34<$- 

(5) Par le môme (i*' décémbfe i69i>, l, 4*2, 
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teauCi), Audran(2), Rabon, Maffon, de Froi- 
demontagne & Rabon fils (15 avril 1730); 
Rallier, Toutain, Anguier (3) (3 juin) ; Rouf- 
felet, graveur, Licherie (4), Le Maire, Buyf- 
ter(5)(i"'juillet);Lefpagnandelle,Bonnemer, 
Blanchét, Lehongre (<S) (5 août); Tortebat, 
Van der Meulen, Yvart, Silveftre, Paul Mi- 
gnard, Ch. Beaubrun (7), Vivianî & Rouffelet 
(a décembre ) ; Nameur , Rouffeau , Desjardins 
(3 mars 1 73 1) ; Carrey, Le Comte, Corneille le 
jeune, Teftelin le jeune, de Sève le jeune, Mi- 
chelin, Chéron &Bourguighon(5 mai); Gilbert 



(1) Les Mémoires ont donné une note rédigée par Lé- 
picié fur des documens communiqués par la famille, 
Ij 404. 

(2) On a une notice de Guillet fur Claude Audran 
(3 juin 1690), II, II. 

0) Les archives de l'École des Beaux-Arts pôlTédeiit 
fur Michel Anguier toute une liaiTe de documens dont 
les éditeurs des Mémoires inédits ont extrait une notice de 
Guillet (6 mai 1690) & une autre de Caylus à laquelle fe 
trouve jointe la biographie de Thomas Regnaudin (3 mai 

I749)il»435&45i. 

(4) Par Guillet (5 juillet 1692), U, 61 . 

(5) Par le même (7 ddobre 1690), I, 280. : 

(6) Par le même (fans date), I, 363. 

C7) Il exifte un mémbire de Guillet fur Henri & 
Charles Beaubrun (3 février 1691), 1, 137. 
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de Sève, Tiger, Monnoyer, Lambert & Buiret 
(ajuin);Magnier(i), MaflbnjTubi, Gafcard^ 
Paillet & Ph. Vignon (a) (7 juillet). A partir 
de cette date, ces mentions fi nombreufes fe 
font plus rares; le i*" février 1731^, Dubois 
lit une vie de Mignard, toujours compofée 
fur les " mémoires w de l'Académie (3) ; le 
31 janvier 1733, il exprime au ftatuaire 
Thierry la gratitude de la compagnie pour 
un don de aooo livres, wc générofité dont il 
n'y avoit point encore eu d'exemple m; le 
6 mars 1734, il foumettoit à fes collègues une 
vie de Wleughels père dont il leur donnoit 
le 3 avril fuivant une féconde lefture, afin de 
faire approuver les changemens qu'il y avoit 
introduits fur leur prière (4); le 4 décembre 
enfin, il relifoit la notice fur Desjardins (5) 



(1) Par Guillet (fans date), I, 415» 

(2) Voyez la He de fon père par le même, I, 269. 

(3) Les Mémoires inédits donnent celle qu'avoit rédigée 
Lépicié, II, 86. 

(4) La notice de Dubois exifte à l'École des Beaux- 
Arts, mais les éditeurs des Mémoires inédits ont préféré 
donner la lettre de N. Wleughels d'où elle étoit tirée. 

(5) Les Mémoires inédits renferment un travail de 
Guillet fur Martin van den Bogaert, dit Desjardins (fans 

*3 
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qu'il avoît lue le 3 mars 1 73 1 ; mais dans les 
dix-huit mois qui lui reftoient à vivre, il s'en 
tint aux devoirs de fa charge de fecrétaire. 
Piganiol de La Force, ou, plus exaftement, La 
Pont de Saint-Yenne, n'exagéroit donc rien 
en déclarant que Dubois avoit w tout refprit 
& tous les talens néceffaires pour remplir 
dignement fes deux emplois « (i) ; & s'il lui 
advint de refufer à l'abbé Guilbert la commu- 
nication des papiers confiés à fa garde (a), 
ce ne fut pas là une défaite plus ou moins 
courtoife ; il -eut certainement le projet d'é- 
crire une hiftoire de l'Académie que les con- 
tinuateurs de Moreri nous donnent même 
comme inédite, mais qui n'étoit point fans 
doute en état de paroître au moment de fà 
mort. 
L'ardeur que Dubois apportoit dans l'exer- 



date); c^eil peut-être celui que lut Dubois deux fois & 
qu*il auroit rédigé à nouveau. 

(i) Defcription de Paris^ 1765, tome I, p. 261. 

(2) u J'ai fubilitué, dit celui-ci, les vies abrégto des 
peintres & architectes autant que j*ai pu les découvrir 
dans les vraies fdurces, ayant été obligé d'en omettre quel- 
ques-unes, parce que les peintres de l'Académie de P^s, 
qui font travailler à un nouveau recueil de ces vies, refu- 
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cice de les fondions ne Pavoiit pas empêché 
de publier, deux ans après qu'il en avoit ^té 
inveftî, une Defcriptm des tableaux du Palais- 
Royal avec la vie des peintres à la tête de leurs 
ouvrages^ dédiée à Monfeigneur le duc d^ Orléans, 
premier prince du fang (i). Cette Defcription 
commencée par ordre du Régent, difoit Du- 
bois en PoiErant au prince qui devoit bientôt 
aller s'enfermer à l'abbaye Sainte-Geneviève, 
eft, au jugement des continuateurs de Moreri, 
w peu eftimée des connoiffeurs y>. Si la partie 
biographique & critique en eft, comme on 
peut le croire, fingulièrement arriérée, les 
dimenfions, les provenances & la matière 
même de chaque tableau (toile, bois ou 
cuivre) rendront toujours utile cette Def- 
cription, puifque la galerie d'Orléans eft au- 
jourd'hui difféminée en Angleterre & ail- 
leurs (a). L'année même de fa mort, Dubois 



feflt toutes c^iiBunicatiQns de leurs mémoires. y'tÇpefirip- 
tioH des château^ hûttrg & far et ^ Féttfaitiâbleifu.lhunSf 173I9 
a vol. inria, toiae I, p. 9.) 

(i) A Paris, rue SaintrSëverîn, chez Uoury, feul impri- 
meur & libraire de Monleigaeur le duc d'Orléans» I7a5f 
in- 12, xiv-504 pagesf. 

(2) Aucune colledion peut-être n'^a été l'objet d'auunt 



*4 
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donna une féconde édition, qui comporte 
51a pages & fe diftingue de la première par 
l'addition de quatre toiles provenant de 
Reims : une Defcente de croix de Federigo 
Zucchero, NoU me tangere du Tintoret, une 
Nativité du Corrège & un Lavement des pieds de 
Girolamo Muzziano, qui reprirent plus tard 
leur place primitive. Au moment même où 
fon travail paroiflbit pour la première fois, la 
fucceffion du Régent fàifoit circuler un petit 



de travaux que la galerie d'Orléans &, fi dirperfée qu'elle 
foit aujourd'hui, il eft poflible de la reconilituer par la 
penfée à l'aide de tout ce qui a été publié fur Ton compte. 
Sans parler des trois volumes in-folio renfermant 355 plan- 
ches gravées fous la diredion de Couché (1786-1808), on 
peut confulter fur les vicilïïtudes de cette galerie & fur 
les particularités qui fignalérent fa vente une longue note 
d'Ad. Thibaudeau, revue par Ch. Blanc, dans le Tr^for 
de la curiofttéÇXS.^ 147^159), & une autre note de l'Intro- 
duélion de M. Louis Courajod au Livre-Journal de Lazare 
Duvaux (p. xx-xxi). La Defcription de Dubois a reçu, en 
outre, un précieux complément par les foins de M. A. 
de Montaiglon, qui a pris la peine de dreffer deux tables, 
l'une des provenances & l'autre des noms des peintres 
que Dubois avoit, fuivant la finguliére méthode du tems, 
claffés dans l'ordre alphabétique des prénoms. Ces deux 
tables font enfouies dans une revue éphémère & peu con- 
nue, PariS'Artîjlc (n" du 2 mai 1872). 
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Catalogue des tableaux flamands qui dévoient 
être vendus le 9 juin 17^7, en même teihs 
que les pierres gravées, s'il étoit fait des 
offres fuffifantes à M. d'Argenfon (voy. plus 
loin, p. lao); la vente n'eut pas lieu & ces 
mêmes tableaux figurent encore dans l'édition 
de 1737. 

La Defcrsption de Dubois fut accueillie avec 
l'indifférence qu'avoient rencontrée les tra- 
vaux antérieurs de Florent Le Comte & de 
Roger de Piles & à laquelle il faut peut-être 
demander compte de la médiocrité des pre- 
miers eflais dans cet ordre de recherches. Le 
Journal des /avants n'en fit qu'un u extrait w 
afTez banal (171^7, p. 314) & les Mémoires de 
Trévoux n'en parlèrent point. Il faut, pour en 
trouver un examen férieux & même févère 
jufqu'à l'injuftice, l'aller demander à un livre 
publié à l'étranger & dont les bibliographes 
ne paroiffent avoir connu ni le contenu exaft, 
ni le véritable auteur. En 1735 parut à Flo- 
rence, chez Michel Neftenus & Francis 
Moucke, une réimpreffion du Dialogo délia 
fittura... intitolato PAretino de Lodovico Dolce 
(in-8®, 308 p., dont 79 pour la préface, fron- 
tifpice anonyme à l'eau-forte), accompagnée 
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d'une traduârion françoile qui, fur la foi dz 
Bottari (i), confirmée par Ch.-Th. de Murf, 
a toujours paffé pour être due à Nicolas Wleu^ 
ghels, alors direfteur de l'École firançoife de 
Rome; mais il eft permis d'oppofer à cette 
affertion deux objeétions de quelque valeur : 
la lettre adreffée de Rome à Dubois par 
Wleughels fur fon père & où il excufe lui- 
même fon u barbouillage «, prouve que l'ef- 
timable peintre n'avoit que la culture mé^ 
diocre des artiftes d'autrefois, & fes origines 
flamandes le rendoient encore moins apte à 
la tâche toujours délicate d'une traduâion; 
puis, quand bien même cette traduftion eût 
été fon œuvre, il n'eft pas vraifemblable que 
Wleughels ait attaqué auffi vertement qu'il 
Ta feit dans fa Préface la Defcription de fon 
ami Dubois. Bottari & le catalogue Goddé 
ont fignalé les vives critiques qu'elle ren- 
ferme contre le Traité de la peinture & de la 
fculpiure de Richardfon père & fils (Amfter- 
dam, 1728, 3 vol. in-S**), mais ils n'ont fans 
doute pas reconnu de quel autre livre vouloit 
parler l'auteur lorfqu'il réfumCj prétend-ril, 

(i) Raceolta di Uifere^ &c. Roma, 1757, tome II, p. 164* 
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une lettre datée de Verfailles, le a8 mai 17^7, 
& qu'il fignale diverfes erreurs échappées 
à Dubois. A ces remarques fe mêlent plu- 
fieurs de ces particularités dont nous fommes 
aujourd'hui fi avides : c'eft ainfi qu'à propos 
de Pierre de Cortone & d'un de fes tableaux 
acheté chez M. Jabaçh qui pofTédoit des 
deffins du même artifte, il fe vante de fes 
acquifitions u à un petit inventaire qui s'y fit 
il y a treize ou quatorze ans(i) w. Si Dubois 
avance que Pierre de Cortone, en peignant 
une Annonciation pour l'églife des Servitçs de 
Florence, eut le premier l'idée de repréfenter 
la Vierge évanouie, tout auflitôt fon çontra- 
difteur lui objede que Pouffin avoit eu la 
même infpiration dans un petit tableau "peint 
fur bois fort épais, gravé en Italie, par Pierre 
del Pô " & qu'il avoit vu il y a longtems 
entre les mains de M. Benoît, peintre de 
l'Académie (le démonftrateur du Cerçh royal). 

(i) Il s^agit fans doute des deffins qui furent retrouvés 
en 1721 par Gérard-Michel Jabach dans la maifon de 
fon aïeul Evrard Jabach & qui, félon Mariette, furent 
vendus en Hollande après que Zanetti, le compagnon 
de voyage de Rofalba, ^t y eut pris ce qui étolt de meil- 
leur. M 
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Plus loin, il confeille à Dubois, s'il veut parler 
avec quelque autorité des Loges de Raphaël, 
d'en voir au moins les eftampes chez M. Ma- 
riette & cite à ce propos la plaifante balour- 
dife d'un u pauvre Allemand très ignorant & 
très épais, appelé Clinchetet (i)", qui foute- 
noit qu'on devoit dire les éloges de Raphaël. Il 
n'admet pas, avec raifon, qu'on puiffe prendre 
un Saint Jérôme & une Madeleine du Corrège 
pour deux tableaux d'Annibal Carrache ; enfin 
il ne lui paffe aucune des hardieffes ou des 
bizarreries de fon ftyle : la robe u rofe fèche î-» 
d'une Charité de Lanfranc, une w Junon qui 
plafonne '•» dans un tableau du Cavedone, 
l'attitude « horizontale >•» d'un ange dans une 
Prière au jardin des Oliviers de Raphaël ne 
trouvent pas plus grâce devant lui que le 
deflin w correft « d'un peintre auffi u goffe y» 
qu'Adrian van der Werf. 

Ces vétilles ne diminuent en rien la valeur 
de Dubois : fi incomplets que foient les élé- 
mens de fa biographie, nous en favons aflez 
pour reconnoître en lui un w honnête homme r) 



(i) Claude-Guftave Klingdedt (qu'on écrivoit prefque 
toujours Clinchetet^ né à Riga en 1657, mon à Paris le 
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comme il y en eut tant alors, & dont la mai- 
ion «'ouvroit volontiers aux curieux tels qu'il 
étoit lui-même; deux paffages de VHifloin 
iPun voyage littéraire fait en MDCCXXXIII...^ 
par Cl.-Ét. Jordan (La Haye, Adrien Moet- 
jens, 1735, in-ia), font bons à retenir, d'au- 
tant que, en dehors des mentions officielles, 
c'eft l'unique fois peut-être qu'un contempo- 
rain ait parlé de lui. u Je vis le lendemain 
[4 juin], écrit Jordan (p. 61), M. de Saint- 
Gelais, ancien ami de M. de La Croze. Il me 
gracieufa beaucoup ; il paroît un très honnête 
homme & bon littérateur. Il a beaucoup 
voyagé, il feroit en état de fournir des mé- 
moires fur bien des faits hiftoriques. y* Et 
plus loin (p. 119) : " Je dînai le 25 chez 
M. de Saint-Gelais, fecrétaire de l'Académie 
de peinture. Je paflai chez cet aimable homme 
plufieurs heures bien agréablement. M. Petit, 
profeffeur en rhétorique au collège Mazarin, 
étoit de la partie.... m Ces vifites avoient-elles 



26 février 1734. Ses deffus de tabatière font plus que 
grivois. Mariette lui a confacré une note affez dure, au- 
tant pour rhomme que pour l'artifte. Voyez VAbecedario^ 
y^Klingftet. 
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éveillé chez Dubois de nouveaux projets de 
travaux d'ordre tout différent? On peut le 
croire en lifant dans VHiftoire de M. de Là 
Crâze de ce même Jordan les fifiigmens d'une 
longue lettre renfermant la lifte raifbnnée de 
tous fes ouvrages que l'érudit réfugié adref- 
foit le 12 juillet 1737 à Dubois^ quand celui- 
ci n'exiftoit déjà plus* 

Il étoit mort en effet le 23 avril précédent^ 
à Cires-les-Marlou en Beauvoifis^ où il femble 
qu'il ait fait chaque année quelque féjour^ 
foit au château de Mello, chez le duc de 
Luxembourg, foit dans une maifon particu- 
lière dont on ignore aujourd'hui Pemplace- 
ment. M. l'abbé Manuel^ curé de Cires-les- 
Melloj a conftaté fur la minute d'un contrat 
de mariage la préfence de Dul)ois en qualité 
de témoin, non comme parent, mais comme 
notalble. Il a bien voulu également relever 
fur le regiftre paroiflial l'afte de décès dont 
voici la copie : 

u Le vingt-troiGéme jour d^avril mil fept cent trente- 
fept, eil décédé, âgé de foixftnte-fept ans ou environ, 
le fieur Louis-François Dubois de Singelais, vivant con- 
trôleur des rentes de rHôtel de Ville de Pans & ancien 
coroniiiTaire de marine, & le dit jour a été inhumé dans 
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rÉglife par moy, fouifigné, ctifé, tt\ pféfetice de M. Jac- 
ques-Urbiit Paftorety prêtre, bachelier dé Sorboniie, de- 
meurant au prieuré de Mello, qui a ligné. 

Pastoret. Lebreton, curé, 
doéleur de Sorboiine. 

On voyoit encore^ il y a trente ans, dans 
réglife de Cires la pierre tombale de Dubois, 
îhais, fous l'un des prédéceffeursdeM. l'abbé 
Manuel , les dalles funéraires ont été dé- 
truites. 

Avifée auffitôt de ce décès, l'Académie 
royale chargea Gafpard Duchange & le con- 
cierge Reydellet de s'oppofer, en ce qui con- 
cemoit les objets & papiers lui appartenant, 
aux fcellés exigés par la veuve ^ & le même 
jour (27 avril) les officiers de juftice, feifant 
droit à cette demande, reftituètent aux délé- 
gués le fceau de l'Académie. Le 4 mai, Ber- 
nard Lépicié, appelé aux fondions de fecré- 
taire & dliiftoriographe, prononça l'allocution 
fuivante, reproduite par le Mercure & non 
tranfcrite au regiftre des procès-verbaux : w Si 
le zèle tenoit lieu de capacité, je recevrois, 
Meffieurs, avec une joie fans égale l'honneur 
que vous me faites aujourd'hui; mais puifque 
l'inexpérience eft la fource des fautes, j'ofe 
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attendre que vous mettiez le comble à vos 
bontés en m'aidant de vos lumières & de vos 
confeils. Mon prédéceffeur étoit un homme 
conforaraé dans les affaires, illuftré par les 
diff^érens emplois dont le miniftère l'avoit 
honoré & qui n'avoit pas cru mieux finir fa 
carrière qu'en devenant votre fecrétairë & 
votre hîftoriographe. Heureux, Meffieurs, fi 
je puis remplir avec fuccès la double place 
que vous me confiez, & plus heureux encore 
fi mon travail & mon exaftitude peuvent 
m'acquérir l'unanimité de votre eftime! '*> 

Le a8 juin, Duchange & Reydellet annon- 
cent que la veuve de Dubois leur a remis 
u tous les papiers m de l'Académie, parmi 
lefquels figuroient fans nul doute les éloges 
lus aux aflemblées durant douze ans. Com- 
ment n'a-t-on retrouvé plus tard, avec lés ina- 
nufcrits de Guillet de Saint-Georges, de Lé- 
picié & de Caylus, que cette unique Fie de 
Wleughels dont il a été queftion plus haut? 
Ces difparitions inexplicables ne font que 
trop fi-équentes dans notre hiftoire litté- 
raire. 

Les notices fur La Fofle, Jouvenet, Antoine 
Benoît, &c., écrites longtems avant que 
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Dubois Ait devenu le dépofitaire des u mé- 
moires îi de l'Académie, ont été reproduites 
dans la Revue univerfelle des arts (tome X, 
p. aai), ainfi que le compte rendu des vifites 
du Czar aux Gobelins & à la Monnoie (même 
tome, p. 109) & que la differtation fur l'arran- 
gement des jetons (tome XIV, p. 119). L'a- 
vertiffement du fécond volume de VHiftoire 
journalière nous fait favoir que cette differta- 
tion étoit due à un favant w fort profond ^ ; 
j'étois tenté de croire que Dubois défignoit 
ainfi fon protefteur Nicolas de Launay, mais 
M. le baron Pichon eftime que nous avons 
plutôt ici l'efquiffe du grand travail préparé 
par Jean-François Félibien des Avaux, fils 
d'André Félibien & frère du bénédiftin, au- 
teur de VHiftoire de Pabbaye de Saint-Denis, De 
ce travail il ne fubfîfle au Cabinet de France 
que fix volumes de jetons découpés dans des 
planches gravées & dont le tome quatrième, 
orné de Vex-libris d'André Félibien, contient 
la note fuivante : w Explication de toutes les 
médailles & blazons regardant toutes les illuf- 
tres familles de France avec toutes les inflruc- 
tions & antiquitées (Jtc) de chaque famille, 
compofé en 6 volumes avec le didionnaire 

c I 
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pour trouver fous la main chaque article ou 
familles que (^fic) Ton peut avoir befoin. Il y 
a des planches aux environs de 8000 portant 
I pouce 3 lignes & quart, le tout de cuivre 
rouji (y?0 ^vec Taffortiment des jetons qui 
font à peu près au même nombre avec un 
nombre de médailles. Il y a environ 30 vo- 
lumes en manufcrit non relié fervant d'in- 
ftruftion pour les dites médailles, jetons & 
blafons. Il y a environ 3000 de tirés dont on 
peut faire des livres de médailles. L'auteur 
eft M. Phélibien, académicien, qui a été cin- 
quante-fix ans à le parfaire. Il n'y a jamais eu 
d'exemplaire (Jîc). '^ M. Paul Lacroix avoit 
retrouvé & donné à M. le baron Pichon un 
recueil de cinq cents de ces planches col- 
lées groffièrement fur les feuillets d'une Ftta 
del gloriofo principe S. Pietro Orfeolo^ doge di 
Venezia (Venezia, 1733, in-4°)5 & qui, d'après 
certaines indications infcrites en marge de 
quelques-unes d'entre elles, feroient d'un gra- 
veur nommé Antoine Warin, demeurant rue 
Saint- Jacques, au Saint-Scapulaire. Jean-Fran- 
çois Félibien, né en 1658, mourut le 113 juin 
1733; Dubois avoit donc fort bien pu le con- 
noître & lui demander fa collaboration. La 
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conjefture n'a rien que de plaufible, mais 
c'eft uniquement une conjefture. 

Des divers événemens quotidiens relatés 
par VHiftoire journalière le plus important eft à 
coup fur le féjour du Czar à Paris. Toutefois 
cette vifite d'un fouverain dont l'empire fem- 
bloit alors fitué aux confins de l'univers, fi 
flatteufe qu'elle fût au lendemain des revers 
qui avoient attrifté la fin d'un grand règne, a, 
chofe fingulière, laiffé plus de traces dans la 
tradition courante que dans les récits de con- 
temporains (i), & Dubois nous fournit fur 



(i) L'occafion eft bonne pour mettre en garde à ce 
fujet les chercheurs contre un livre intitulé : le Czar 
Pierre /•'" en France^ par M. Hubert Leblanc, dofteur en 
droit, Amfterdam, P. Mortier, 1741, 2 vol. in-8». Sous 
ce titre fait pour piquer la curiofité fe cache un des 
plus infignes fatras qui fe puiffent imaginer. Le voyage 
du Czar, dont il eft à peine queftion au début & à la fin 
du livre, fert de prétexte à divers dialogues entre deis 
perfonnages appelés M. PJgifant, M, Rép/chi, M. Moral^ 
M. Paquet de nullités^ le vicomte Titata^ &c.; le tout, fi 
Ton en croit la dédicace iMaurepas, pour fervir à la 
glorification de Louis XV î L*avertiffement de Téditeur 
nous apprend que Tauteur avoit publié iin autre livre 
dont le titre, aflurément original, réferve fans doute encore 
une déception à fon leé^eur : Défenfe de la hajfe de viole 
contre les entreprifes du violon & les prétentions du violon' 

C a 
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deux des épifodes de ce féjour des détails 
qu'on chercheroît vainement ailleurs. Bien 
qu'il n'ait, en revanche, pas plus que le Mer- 
cure de l'abbé Buchet, parlé des fplendeurs 
de la réception faite par le duc d'Antin à 
Pierre P' au château de Petitbourg, il a paru 
à la Société que le meilleur ornement de ce 
petit livre feroit la reproduction d'un deffin 
appartenant à fon préfident & très habilement 
gravé par M. Ad. Varin. M. le baron Pichon 
acquit il y a vingt ans de la librairie Dumoulin 
un fuperbe manufcrit en maroquin rouge aux 
armes du duc d'Antin, intitulé : Recueil des 
plans ^ élévations ^ vues du château de Petitbourg. 
Année 1730. L'auteur, qui a figné le titre & 
les planches, eft Jean Chaufourier, né en 1698 
à Paris ou à Vçrfailles (i), mort à Saîrit-Ger- 

celle. Amfterdam, 1740, in-12. Quérard, qui mentionire 
incomplètement le Czar Pierre & fon auteur, n'a pas 
connu la Défenfe^ quje Jean Neaulme a fait figurer dans 
fon grand catalogue de 1763 (tome P% n" 1354). 

(i) L'afte du mariage de Chaufourier avec fa pre- 
mière femme Anne Edelinck, fille & nièce des paveurs 
& fœur du peintre, a été relevé par M. Harduia fur le 
regiftre de Notre-Dame de Verfailles (5 novembre .1703), 
& fes parens y font défignés comme habitant à Verfailles 
u au Chenil 9% 
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main-en-Laye, le a8 novembre 1757. Le duc 
d'Antin lui avoit procuré la place de deffina- 
teur de l'Académie des infcriptions à la mort 
de Louis de BouUongne (1733); mais comme 
un deffinateur de payfages, dit Mariette, n'é- 
toit point fait pour donner des médailles, 
Maurepas appela Bouchardon à cet emploi 
(1736). Tout en Paccufant d'avoir w une ma- 
nière petite & mefquine & qui ne tiroit point 
à l'effet î*», Mariette veut bien reconnoître que 
parmi les vues légèrement teintées de cou- 
leurs à l'eau par Chaufourier, il y en avoit 
u qui étoient proprement faites & qui avoient 
de l'agrément w. Cet éloge donné comme à 
regret par l'élève à fon profeffeur, — Mariette 
ajoute que c'eft Chaufourier qui lui avoit 
appris à defliner, — eft pleinement juftifié 
par le charme & l'intérêt de quelques-unes 
de ces perfpedives animées de perfonnages, 
de chevaux, de carroffes & même de galiotes 
& de coches d'eau, qui alternent dans le 
manufcrit de M. Pichon avec les tracés d'ar- 
chitefture. Or, fur l'une de ces planches 
repréfentant la u coupe du château fur la 
longueur par l'enfilade des appartemens du 
roi & de la reine ?•) font très nettement figurés 
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le portrait du Czar peint par Oudry pendant 
le repas & accroché fous les yeux des con- 
vives (i), ainfi qu'une infcription confacrant 
la date de cette fàftueufe hofpitalité. Les 
bibliophiles ruffes, à qui ce petit volume 
tombera fous la main, y trouveront donc, 
avec des pages omifes par l'éminent biblio- 
graphe, M. R. MinzlofF(a), une effigie qui 
manque néceffairement à la vafte coUeékion 
iconographique entreprife par la bibliothèque 
impériale de Saint-Pétersbourg. 

Les direfteurs de la Revue univerfelle des 
arts^ en empruntant quelques chapitres à 
VHiftoire journalière dont ils fignaloient Pim- 

(i) Voltaire, Hijioire de Rujjie, IV partie, chap. vin. 
L'éloge de J.-B. Oudry par l'abbé Gougenot (Mémoires 
inédits) ne parle pas de ce portrait, mais de celui qui fut 
peint à Paris & que le Czar emporta à Saint-Pétersbourg. 
Dans un précieux recueil formé par Oudry & renfermant 
les premières penfées de fes principaux travaux, figurent 
cinq croquis qui montrent Pierre I«f en diverfes attitudes; 
ils portent tous ces mots de la main du peintre : dejjin fait 
pour le Czar, M. Pichon, à qui appartient cet album, fe 
demande fi l'artifte a voulu dire qu'il les avoit préfentés 
à l'Empereur ou s'il défîgne fimpleraent tel mouvement 
qu'il fe propofoit de donner à fon modèle. 

(2) Pierre le Grand dans la littérature étrangère^ Saint- 
Pétersbourg, 1872, in-8'. 
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portance & la rareté, n'avoîent joint à leur 
réîmpreflion que les notes mêmes de Dubois ; 
je les ai confervées, en les faifant fuivre de 
l'initiale de leur auteur, & j'ai largement 
mis à profit, pour éclairer le texte, les grands 
répertoires de l'érudition moderne; les ref- 
fources que m'ofiroit la riche bibliothèque de 
M. le baron Pichon ont aufli fingulièrement 
allégé ma tâche de commentateur, & il me 
permettra de configner ici l'expreflion de ma 
gratitude. 

Maurice TOURNEUX. 



/ 
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AU ROI. 



SIRE, 



T ORSQUE je prends la liberté de 
^ dédier à Votre Majefté VHiftoire 
journalière de Paris, c'eft un hom- 
mage que je lui rends au nom de la 
capitale de fon royaume & un devoir 
dont je m'acquitte. 

Aucune ville n'eft fi peuplée, fi ià- 
vante, fi renommée pour tous les arts, 
fi policée ni, pour dire quelque choie 
davant^e, fi dévouée à fes Rois; mais 
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n'eft-ce pas à l'honneur qu'ils lui ont 
fait de la choifir pour leur demeure, 
d'y établir le premier parlement de 
France, d'y fonder une univerfité 
devenue la plus célèbre du monde, 
d'y protéger particulièrement les arts, 
enfin de lui accorder tant d'autres 
diftinétions, n'eft-ce pas, dis-je, à cet 
honneur que Paris doit fbn agrandiflè- 
ment, là réputation & même la gloire 
attachée à un fi grand amour pour 
fès fbuverains, cet amour tf étant pas 
moins l'expreffion de fà reconnoif 
fànce que de (on zèle? 

L'Hiflroire journalière. Sire, d'une 
ville décorée de tant de prérogatives, 
honorée de votre lëjour, qui renferme 
le palais où le prononcent les orades 
du gouvernement, & qui fournit à la 
vérité & à la juflice leurs plus auguf- 
tes temples, fait partie de celle du 
royaume, eft liée avec vos faftes, & 
ayant encore l'avantage de commen- 
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cer prefque à votre règne, c'eft la rap- 
porter à (on principe & fetisfeire à 
l'obligation qu'impofènt ces glorieufes 
circonftances, que de l'offrir à Votre 
Majefté. Je fiiis avec le plus profond 
refpeft, 

Sire, 

De Votre Majefté, 
Le très humble, très obéiflànt & 
très fidèle fèrviteur & fiijet. 



A4 




PREFACE. 



TL n'eft prelque point douteux que 
•^ Paris ne foit la plus grande ville de 
l'Europe; au moins eft-il fur que l'on 
n'en connoît aucune où les conditions 
& les profeflions foient fi variées, où 
les fciences & les arts foient plus cul- 
tivés, où les amufèmens foient plus 
nombreux, où les modes s'établiflènt 
plus delpotiquement & paflènt plus 
vite, enfin où paroiflè davantage le 
caraftère d'une nation que toutes les 
autres veuknt imiter. 
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Une ville faite de cette forte mé- 
rite une place confidérable dans rhif- 
toire; il ne s'y paflè rien d'indiffé- 
rent, parce que les traits les plus £îm- 
ples peuvent lèrvir à faire connoître 
la nation. 

D eft vrai que les journaux publient 
les nouveautés dans les fciences, que 
les gazettes s'attachent à certains faits 
& que d'autres écrits en parlent aufïî 
dans l'occafion : mais il refte beaucoup 
à glaner. On pourroit même dire que 
ce vafte champ n'efl pas moifïbnné 
partout; c'efl de ce qu'on y laiflè 
que cette Hiftôire journalière fera 
compofëe. 

Si nous avions un détail contem- 
porain des occupations particulières 
des Romains, de leurs coutumes, de 
leurs ufages, de leurs divertifïèmens 
domeftiques, des lois & des privilèges 
de chaque profèfïïon, des arts où ils 
excelloient, de leurs académies, ne 
feurions-nous pas fûrement leur hif^ 
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toire, & leurs auteurs ne feroientrils 
pas intelligibles partout? 

Une nation telle que la françoife 
a plus befoin qu'aucune autre d'une 
Hiftoire journalière. Ses ufiges font 
peu conftans, fes goûts ne font pas 
longtems les mêmes, fes modes chan-^ 
gent fouvent, elle eft méconnoiflàble 
à elle-même; au bout de quelques 
années les habits de nos pères nous 
paroiflènt des déguifèmens, les mœurs 
des comédies de Molière ne font déjà 
plus les nôtres : les œuvres d'un grand 
poète mort depuis peu viennent de 
paroître avec un commentaire pour 
expliquer les chofès de fon tems(i). 

Voilà ce qui a fait concevoir le 
deflèin de donner tous les trois mois 
une eQ)èce de relation de Paris où Ton 
recueillera autant qu'il fera poffîble 



(i) Alluflon à rédition des Œuvres complètes de Boi- 
kau, u illuftrées d^éclaircifTemens hiftoriques donnés par 
lui-même 11, que venoit de publier Broflette; Genève, Fabri 
& Bajrillot, 171 6, 2 vol. in -40. 
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tout ce qui ne le trouve point dans 
les ouvrages périodiques qui font 
mention de ce qui s'y fait, mais on 
tâchera de parler des choies moins en 
joumalifte qu'en hiftorien, pour en 
donner une connoifTance plus étendue. 
L'architefture, la peinture, la fculp- 
ture, la gravure, les médailles qui le 
frappent, les machines nouvelles, les 
manufactures, les Ipeftacles, les modes 
entrent dans le plan de cette relation. 
On y trouvera les noms des habiles 
gens dans tous les genres, avec les par- 
ticularités de leur vie, qui auront rap- 
port à leur profeffion. On n'omettra 
aucun événement curieux; & comme 
le Roi fait fk demeure à Paris, on 
fera exaft à publier les nouveautés 
que le féjour de Sa Majefté y intro- 
duira. On n'oubliera point les dis- 
putes entre les làvans, mais on les 
expofèra toujours d'une manière im- 
partiale. Enfin l'amour de la vérité 
rendra attentif à ne mettre dans cette 
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Hiftoire journalière que des choies 
dont on fera fur. On marquera en 
italique ou avec des guillemets ce qui 
ne fera point de Fauteur. 

Le deflèin de cette forte de re- 
lation, conçu depuis peu, là forme ni 
fcm titre ne demandoient pas qu'on 
remontât plus haut que le mois de 
janvier de cette année, mais il a paru 
quelque chofe de plus exaét de la faire 
conraiencer par une époque particu- 
lière à la ville de Paris. Le commen- 
cement de la réfidence du Roi dans 
cette capitale du royaume en eft une 
auffi remarquable qu'honorable pour 
elle, & Ton a cru du devoir d- un 
auteur qui fe déclare Thiftorien de Pa- 
ris de s'y attacher. Cependant, pour 
ne point demeurer en arrière, on a 
feulement recueilli les principaux faits 
qui fe font palTés depuis, afin de les 
joindre à ceux des trois premiers mois 
de cette année, ce qui compofe ce pre^ 
mier volume qu'on prie de ne r^rder 
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que comme un eflài, attendu que le 
peu de tems qu'on a eu & la difficulté 
de rétrograder fur un grand, nombre 
d'événemens fugitifs, n*ont pas permis 
de le remplir davantage. Le fécond, 
qui paroîtra à la fin d- août & qui con- 
tiendra avril, mai & juin, fera plus 
ample & deviendra une règle pour tous 
les autres qu'oa fera exaft à donner 
quinze jours après chaque trimeflre. 

Comme on obfèrve dans cette 
Hifloire journalière Tordre du tems, 
& que les faits font trop difFérens pour 
être fiifceptibles de liaifbn^ il a paru 
mieux d'en faire autant d'articles dif^ 
tingués par des chiffres romains qui fè 
fiiivifïènt dans les quatre volumes de 
chaque amiée^ 

Les perfonnes inflruites de quelques 
particularités relatives à Paris font 
priées de vouloir bien les communi- ' 
quer à Fauteur;, il leur en fera très 
obligé, leur en fera honneur & les in- 
férera dans la forme qui lui fera mar- 
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quée, de même que les dilïèrtations ou 
recherches qu'on voudra lui envoyer, 
pourvu qu'elles puîflènt fèrvir à 
rhiftoire de cette grande ville, & 
qu'il n'y ait rien contre la réputation 
ou contre l'honneur de qui que ce 
fbit. On fiipplie que les copies Ibient 
correftement écrites & fiirtout les 
noms propres, parce qu'on le fait un 
point capital de l'exaftitude de l'im- 
preffion. On n'aura qu'à les envoyer 
cachetées au libraire avec la fufcrip- 
tion : Pour Fauteur de rHiftoire jour- 
nalière de Paris. 



\ 
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DE PARIS. 

1716-1717. 

Article Premier. 

LE lundi 30 de décembre 1715, le Roi 
quitta le château de Vincennes, & vint 
faire la demeure à Paris au palais des Tuile- 
ries. Depuis ce même jour, le confeil de ré- 
gence fe tient trois fois la feraaine dans le 
grand cabinet de Sa Majefté, & les édits, 
ordonnances, déclarations & arrêts du con- 
feil d'État font datés de Paris. 



On ne connoiflbit point, avant Tannée 
1716, les bals publics, fpeftacle nouveau 
Ai 
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qui commença pour la première fois le jeiidî 
deuxième de janvier fur le théâtre de 
rOpéra (i); on jouit de ce divertiffement 
trois fois la femaine & les trois derniers 
jours du carnaval. Le parterre, ou plutôt un 
faux plancher de fa fuperficie, s'élevoit par 
le moyen d'un mouUnet à la hauteur du 
théâtre & de Pamphithéâtre, &, s'y ajuftant 
de niveau avec des abattans, n'en feîfoit plus 
qu'une même aire. Tout le tour de la falle 
repréfentoit une boifure peinte en blanc avec 
des filets dorés pour en figurer les lam- 
bris. Cette décoration, montée fur plufieurs 
grands châffis d'aflemblage, fe mettoit chaque 
fois, & fuivoit le trait des loges afin de ne 
les point boucher, en forte qu'elles formoient 
autant d'étages de balcons à l'italienne pour 
ceux qui vouloient être fpeftateurs. 

La falle étoit très bien éclairée & garnie de 
deux rangs de banquettes. Il y avoit à chaque 
bout une excellente fymphonie compofée 
des violons de l'Opéra. 

Le bal commençoit à onze heures du foir 
& duroit toute la nuit jufqu'à fix heures du 
matin. On prenoit l'écu courant (2) par per- 

(i) L'Opéra occupoit alors Tancienne faUe du Palais- 
Royal, qui avoit été conftruite pour les repréfentations 
de Mirame du cardinal de Richelieu & prêtée enfuite à 
la troupe de Molière. Elle étoit fituée là où la rue de Va- 
lois débouche fur la rue Saint-Honoré. 

(a) En janvier 1716, V « écu courant »i étoit celui 
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fotinè, & Pon n'y pouvoît rentrer fans payer 
de nouveau ainfi que la première fois. Il y 
avôit la garde ordinaire de l'Opéra, mais 
doublée^ outre un certain nombre d'officiers 
pour empêcher le défordre; auffi n'y eft-îl 
arrivé que les aventures qui femblent faire 
partie de cette efpèce de plaifir. L'Académie 
royale de mufique donna ces bals en confé- 
quence d'un privilège particulier à elle ac- 
cordé par des lettres patentes du mois de 
janvier 1715, confirmées par d'autres du 
mois de décembre 1715; & il fut publié 
une ordonnance du Roi en forme de rè- 
glement à ce fujet. 

Article III. 

L'établiflement d'une chambre de juftice 
pour examiner les malverfations des comp- 
tables eft un de ces événemens curieux & 
refpeftables, qui tiennent une place confl- 
dérable dans l'hiftoire du gouvernement. C'eft 
une époque auffi honorable pour le Prince 



qui avoit été frappé à l'effigie de Louis XV en vertu 
de redit de décembre 17 15. Il valoit 4 livres & pefoit 
30 à 31 grammes. Les exemplaires en font aiTez rares, 
moins cependant que Técu daté de 171 5, aux trois cou- 
ronnes & à l'effigie de Louis XV, qui eft une très grande 
rareté. 

Aa 
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qui conduit l'État qu'effrayante pour les fuc- 
ceffeurs néceflaires de ceux que ce tribunal 
flétrit, & qui fe renouvelle de tems en tems, 
afin de réprimer les abus ^ de réparer les défor- 
dres commis dans les finances du Rot. 

C'eft ce qui fit établir, par un édit du mois 
de mars, une nouvelle chambre de juftice au 
couvent des Grands -Auguftins, pour con- 
noître des crimes, délits & abus qui ont été 
commis dans la finance de l'État, & à l'occa- 
fion des deniers publics par quelques per- 
fonnes & de quelle qualité & condition 
qu'elles foient, & prononcer à cet égard les 
peines capitales, afiliftives & pécuniaires 
fuivant l'exigence des cas. 

Cet édit, la déclaration du 17, du même 
mois, concernant les jufticiables de cette 
chambre (i), & celle du 18 feptembre fui- 
vant qui leur accorde un nouveau délai de 
dix jours pour faire leur déclaration, ont été 
fort recherchées pour la beauté de l'élocu- 
tion, furtout la dernière, à caufe de la pein- 
ture vive & contraftée qu'on y fait des miftres 
publiques & du luxe des gens d'affaires. 

L'énoncé de la déclaration du 7 de dé- 



(i) Cette Déclaration du Roi^ concernant Us jujiiciables 
de la Chambre de jujlice & la Procédure qui doit être ob- 
fervée en ladite Chambre^ eft du 17 mars 1 716, Imp. royale, 
in-40, 19 pages. Ainfi qu'on le verra plus loin, la Chambre 
fut fupprimée quelques mois plus tard. 



BANQUE DE LAW. 2î 

cembre 171 5 pour la vérification des billets 
faits pour le fervice de l'État, eft écrit dans 
le même ftyle & avec les mêmes traits ex- 
preffifs. Ce tribunal étoit compofé de M. le 
Chancelier, de deux préfidens à mortier, de 
fix maîtres des requêtes, de dix confeillers 
au Parlement, de huit maîtres des comptes, 
de quatre confeillers de la cour des aides, du 
procureur général de la chambre des comptes, 
commis pour y faire les fondrions du procureur 
général, & de deux greffiers, un civil & un cri- 
minel. 

Article IV. 

Les avantages que plufieiirs États retirent 
des banques publiques manquent à la France ; 
ce royaume, par fa fituation & fa fertilité 
jointes à l'induftrie de fes habitans, n'a befoin 
que d'un crédit folide pour y attirer un com- 
merce plus floriflant. C'eft ce qui a fait imagi- 
ner à M. Law une efpèce de banque dans la 
vue d'augmenter la circulation de l'argent, de 
faire cefler l'ufure, de fuppléer aux voitures 
des efpèces entre Paris & les provinces, de 
donner aux étrangers le moyen de faire des 
fonds avec fureté dans le Royaume & de faci- 
liter le débit des denrées & le payement des 
îrapofitions. Tel eft le fondement des lettres 
patentfs du a de mai portant privilège, en 
faveur de M. Law & la compagnie, d'établir 

A3 
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à Paris pendant TeCpace de vingt ans une ban- 
que générale dont Monfeigneur le duc d'Or- 
léans a bien voulu fe déclarer le protefteur% 
M. Law fait le fonds de cette banque tant de 
fes deniers que de ceux de (a compagnie; & 
afin que le public foit pleinement perfuadé 
de Texaftitude & de la fidélité qui y font 
obfervées, il y a des perfonnes d'une pro-^ 
bité & d'une intelligence connues, nommées 
par le Roi pour avoir infpe<ftion fur la banque, 
vifer les billets, coter & parapher les regiflxes. 

On ftipule, on tient les livres, & l'on fait 
les billets en écus d'efpèces fous le nom d'écus 
de banque. 

Le fonds doit être de douze cents aftions 
de mille écus chacune, ce qui con^polTe un 
capital de douze cent mille écus de banque, 
c'eft-à-dire de fix millions argent coûtant. 

Cette banque a eu jufque^ à préfent le 
fuccès qu'on en efpéroit & le payem^ent s'en 
fait très exaftement; on ne paye de change 
que pour les remifes des provinces & point 
pour celles de Paris. 



Article V. 

Le deuil que Mme la ducheffe de Berry(i) 
portoit pour la mort de M. le duc de Berry 



(0 Marie-Louife-Élifabeth d'Orléans, fille du* Régent, 
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finît le 4 de mai. Comme celui de la 
Cour duroit encore, on s'en aperçut à fes 
gardes qui avoient quitté le noir & parurent 
avec des habits rouges galonnés d'argent. 
Mme la duchefle de Berry alla deux jours 
après à la repréfentation de ta Princejffe 
d^Èlide (i). Dans ces occafions, fix de fes 
Cent-Suifles font un cercle dans le parterre 
devant fa loge, deux gardes du corps font à la 
porte de la, même loge & quatre fur le théâtre, 
qui font relevés au troîfième entr'afte. On 
augmente les luftres jufqu'à vingt & ils font 
tous garnis de bougies. Les comédiens avoient 
joué dans le carême pour la première fois 
Atbalie^ pièce de M. Racine; elle avoit été 
faite il y a longtems pour Saint-Cyr, & n'avoit 
jamais paru à Paris (a). Il y en eut plufieurs 
repréfentations qui furent toutes applaudies, 

née à Verfailles le 20 août 1695, mariée le 6 juillet 1710 
à Cbaries de France, duc de Berry, d*Alençon & d'An- 
goulême» troinéme fils du grand Dauphin, morte, le 
21 juillet 1719, au château de la Muette. £lle étoit veuve 
depuis le 4 mars 1714. Saint-Simon a rendu fes débor- 
demens célèbres. 

(i) La Princelfe d'Élide ou les Plaiftrs de Vile enchantée 
avoit été repréfentée pour la première fois à Verfailles 
le 8 mai 1664 & au Palais-Royal le 9 novembre fuivant. 

(2) La première repréfentation diAthalie à Paris eft du 
3 mars 1716; c'eft le 30 du même mois qu'elle fut jouée 
devant le jeune Louis XV. Louis Racine, dans fes Mémoires 
fur fou père, conftate l'effet de cette repréfentation fur la 
cour & les allulions involontaires, mais profondes, que 

A4 
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de même que celle qui fut faite aux Tuile- 
ries devant le Roi dans fon appartement; 
auffi doit-on la louange aux afteurs d'avoir 
repréfenté cette tragédie d'une manière par- 
faite & avec tout l'art du théâtre. Il auroit 
feulement été à fouhaiter que les chœurs n'en 
euffent pas été retranchés; on eût vu cette 
pièce dans toute fa beauté. 



Article VI. 

Il y a depuis longtems une conteftation de 
cérémonial entre les Pairs de France & les 
Préfidens à mortier, ceux-là prétendant que 
lorfqu'ils donnent leur avis, ils doivent être 
falués de la même manière que le font les der- 
niers (i). Elle fe renouvela à la mort du Roi 
à l'occafion des féances folennelles qui dé- 
voient fe tenir au Parlement, jufque-là que 
les Pairs firent à celle du a de feptembre 
leurs proteflations contre tout ce qui avoit été 
fait & fe pourroit faire au préjudice de leur 

faifoit naître le fort du petit Joas,feul furvivant d'une fa- 
mille royale. 

(i) Sur ces débats interminables & dénués aujourd'hui 
de tout intérêt, il fuffira de renvoyer le le<fteur aux Mé- 
moires de Saint-nSimon, éd. Chéruel & Régnier fils (in -12), 
tomes X à XV, paj/tm. L'excellente table analytique de 
M. Paul Guérin eft, dans cette occurrence comme pour 
toute autre recherche, du plus précieux fecours. 
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dignité. Ils préfentèrent dans la fuite plufieurs 
requêtes & mémoires au Roi & à Monfei- 
gneur le duc d'Orléans régent, fur les diftinc- 
tions & les marques d'honneur qu'ils pré- 
tendent avoir au Parlement, pour fupplier Sa 
Majefté d'y pourvoir par fon autorité, & en 
particulier (le bruit s'étant répandu d'un 
combat entre le duc de Richelieu (i) & le 
comte de Gaffé) de ftatuer fur le droit de 
juger cette affaire dont le Parlement s'étoit 
faifi : fur quoi le Roi donna le lo de mai 
une déclaration par w laquelle S. M. fufpend 
tt le règlement demandé par les Pairs de 
w France, & ordonne que toutes chofes en 
u ce qui concerne leurs prétentions demeu- 
re rent par provifion dans le même état où 
u elles étoient le premier jour de feptembre 
u 17 15; voulant en conféquence que ni tout 
u ce qui s'eft fait depuis, qu'Elle regarde 
u comme non fait & non avenu, ni la poffef- 
w fion qui fera continuée dans le même état 
u où elle étoit alors, ne puiffent être tirés à 
w conféquence diredement ni indiredement 
w par rapport au règlement qui pourra être 



(i) Un duel avoit eu lieu en effet le 5 mars 1716, 
entre le duc de Richelieu & Louis-Jean-Baptifte de Ma- 
tignon, comte de Gacé & de Montmartin, né à Paris le 
29 janvier 1682, mort dans la même ville le 29 août 1747» 
Richelieu fut enfermé à la Baftille & n'en fortit que le 
21 août fuivant. 
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et fait dans la fuite, fans que le Parlement 
u puiffe y être confidéré comme partie, & 
u qu'attendu que S. M. a réfolu de fuivre le 
w dernier état tel qu'il étoit au jour de la 
u mort du feu Roi, pour tout ce qui re- 
" garde les ufages pratiqués à l^lfage des 
w Pairs de France, jufqu'à ce qu'il y ait été 
u autrement pourvu, le procès commencé 
u parle Parlement, à la requête du procureur 
w général, contre le duc de Richelieu & le 
w comte de Gaffé foit continué, & a eux fait 
wt & parfait toute la Grand'Chambre affem- 
w blée, fe réfervant d'y convoquer les Pairs 
M pour le jugement définitif en la manière 
u accoutumée. " 

En s'expliquant de cette manière, le Roi 
déclare que " c'efl afin qu'il paroiffe claire- 
u- ment, que fon intention efl de ne faire 
M aucun préjudice à perfonne, & de mettre 
u feulement dans cette affaire un intervalle 
a qui pourra être favorable à l'union & à la 
M parfaite intelligence que S. M. fouhaite 
u de voir régner entre tous ceux qui doivent 
•»t concourir à fon fervice & au bien pâ- 
te blic. 11 
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Article VU* 

Le dimanche 24 de mai, le baron Spaar, am- 
baf&deur extraordinaire du roi de Suède (i)^ 
fit fon entrée. 

Les carroûes du Roi Pallèrent prendre à 
RambouiUet(a) (quand ce font des ambafik- 



(i) Le baron de Spaxre a joué un rôle affez aftif dans 
les dernières années du régne de Charles XIL En 1712 
il étoit venu folliciter fans fuccés Tappui de la France 
contre la Ru Aie, (Voltaire, Hiftoire de Ruffiey partie II, 
chap. IV.) 

(2) Le fieur de Rambouillet, beau-pére de Gédéon 
iTallemant des Réaux, qui ne Ta pas plus épargné que les 
autres, avoit fait conftruire en 1676, rue de Reuilly, une 
maifon avec jardin auquel on avoit donné le nom de 
Jardin de Reuilly ou des Quatre Pavillons; fignalée dés 171 3 
par Germain Brice comme mal entretenue, elle fut dé- 
molie en 1720. Quelques veftiges en fubfiftent encore 
aux numéros i72-i7<5 de la rue de Charenton. C'eft fur 
cet emplacement que Ton perça la rue de Rambouillet 
& que s*étendent les ateliers du chemin de fer de Lyon» 
Hraël Silveflre a deffiné & gravé une Vue dû RambouiJUt;;; 
c'eft la 13' pièce de la 56» férié de fon œuvre décrit 
& claiTé par M. Faucheux (1857, in-8®). La maiibn de 
Piquepuce, proche du couvent des Pénitens du tiers 
ordre de Saint-François, étoit la première étape des en- 
voyés des pays étrangers. Ils étoient conduits enfuite à^ 
l'hôtel des Ambafladeurs extraordinaires, rue de Tournoni 
(devenu l'une des cafernes de la garde de Paris). Le cou- 
vent de Piquepuce eft converti depuis longtems es un 
penfiomiat. 
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deurs catholiques, c'eft aux Pîquepus). Sa 
livrée & fes carroffes étoîent en deuil. 

Comme le peuple avoit vu plufieurs fois 
le Roi dans un carroffe drapé de violet, il 
fut furpris que celui où étoit cet ambafladeur 
le fût de noir; c'eft qu'il n'y a que les car- 
roffes du corps qui foient violets, parce que 
cette couleur eft affedée dans le deuil à ce 
qui fert à la feule perfonne du Roi. 



Article VIII. 

Les fpedacles fiéent bien dans les grandes 
villes; auffi y en a-t-il toujours à Paris, & du- 
rant plufieurs années la comédie italienne 
n'avoit pas été un des moins amufans ; des rai- 
fons que l'on n'a jamais bien fues(i) la firent 



(i) La Correfpondance adminijlratiye fous Louis XIV ^ 
publiée par M. Depping, nous en fait connoître le vé- 
ritable motif : le 9 oélobre 1695, les comédiens italiens 
étoient fignalés par un commiffaire du nom de Le Fran- 
çois, à La Reynie, comme mettant en fcène un de fes 
confrères du Chàtelet dans le Retour de la foire de Bezons 
(de Gherardi & Bruguiére de Barante) & l'y qualifiant 
de fauflaire & de voleur. La Reynie en référa à Pont- 
chartrain, qui Pinvita à rappeler les comédiens à la dé- 
cence; mais. Tannée fuivante, ils ne craignirent pas de 
jouer une pièce de Fatouville, la Finta Matugna Çla Fauffe 
Prude)^ où les allufions à Mme de Maintenon étoient tel- 
lement tranfparentes que Pontchartrain ordonna à La 
Reynie de faire fermer leur théâtre « pour toujours »% 
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fuppriraer en 1697, fans pour cela que le 
goût en pafllt, en forte qu'on en fouhaitoit 
le rétabliffement avec une efpèce de paffion, 
furtout depuis que l'adoption de la mufique 
italienne a mis la langue de cette nation fi 
fort à la mode. Enfin on a eu fatisfadion : 
cette comédie fiit rétablie le 18 de mai, par 
une ordonnance du Roi, & recommença le 
même jour(i). Les cinq ou fix premières 
repréfentations s'en firent fur le théâtre de 
l'Opéra, pendant qu'on accommodoit celui 
de l'hôtel de Bourgogne où avoient joué les 
anciens Italiens. Comme il n'avoit point été 
détruit, quoiqu'on eût été longtems fans ef- 
pérer qu'il en revînt d'autres, ceux-ci s'en 
font remis en pofleflion, &, voulant être re- 
gardés moins comme des nouveaux venus 
que comme les fuccefleurs de ceux qu'on y 
avoit vus autrefois, ils ont fait peindre fur la 
toile un Phénix qui renaît de fes cendres, &, 
afin qu'on ne s'y méprenne point, on litau- 
deflus : Je remis. La première repréfentation 
qu'ils firent fur ce théâtre fut le premier de 
juin (a); ils n'y furent pas moins applaudis 
qu'au Palais-Royal, & ce fuccès n'a point di- 



(i) Par un à-propos intitulé Plnganno fortunato ou 
CHeureuJe furprife, 

(2) Ils inaugurèrent la falle par la Folle fuppo fée ^ imi- 
tée des Folies amoureufes de Regnard & de V Amour mé- 
decin. Le Régent aflifloit à cette repréfentation. 
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minué quoique le public foit fort partagé, 
deux fortes de perfonnes étant oppofées aux 
Italiens. Les plus raifonnables font celles qui, 
ne les entendant pas & ayant la bonne foi d'en 
convenir, avouent que cela feul les empêche 
de trouver du plaifir à la comédie italienne ; 
mais comme c'eft un fentiment naturel de 
rapporter tout à foi, ces mêmes perfonnes, ne 
s'en tenant pas là, voudroient que leur igno- 
rance fût une raifon d'exclufion pour ce 
fpeftacle. Les autres font des critiques qui 
portent un jugement fondé fur la comparai- 
fon de la comédie italienne avec la comé- 
die françoife, comme fi deux fpeftacles, qui 
n'ont peut-être de commun que le nom, pou- 
voient fe comparer l'un avec l'autre. Chez les 
Italiens, les perfonnages font toujours les 
mêmes, le dialogue n'eft ni compofé ni pré- 
paré ; ils fe paflent de mœurs, de caraftère 
& ne font point affujettis aux règles drama- 
tiques. Ils fe contentent de faire un plan pour 
former les rôles, & aux repréfentations chaque 
aéteur doit trouver fur-le-champ ce qu'il lui 
convient de dire : en forte qu'à cet égard les 
comédies italiennes reffemblent plutôt à des 
converfations concertées. La vivacité de l'in- 
trigue, les incidens & le jeu font le refte & 
foutlennent toute l'aftion; aînfi le degré de 
perfedion de ces trois ppints fait celuî de la 
comédie italienne : ce qui montre qu'elle 
n'eft comparable qu'avec elle-même, & que 
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fon genre eft fingulier & n'eft propre qu'à 
elle. Sur ce fondement on peut eftiraer la 
nouvelle comédie italienne de Paris parce 
qu'elle eft peut-être une des meilleures de ce 
genre, foit par la conftitution des pièces, foit 
par le talent des adeurs qui font en général 
affez paffables ; ceux qui jouent les princi- 
paux rôles font même excellens, & furtout 
celui qui fait les amans (i) : chofe rare, 
attendu que tout perfonnage qui ne prête 
point au comique par fon adion eft toujours 
froid chez les Italiens. Ce n'eft pas qu'ils 
n'aient des pièces férieufes, & même des tra- 
gédies, dont les rôles font appris, mais on 
• n'en dit rien parce qu'outre qu'elles leur 
paroiffent moins propres, les arlequinades, 
qu'ils mêlent dans celles-là, & leur manière 
de repréfenter celles-ci, rendent les unes & 
les autres trop difficiles à définir. 

L'ordonnance du Roi, qui permet le ré- 
tablifTement des Italiens, les appelle la nou- 
velle troupe des comédiens italiens de Mon- 
feigneur le duc d'Orléans, & c'eft le nom 
qu'ils prennent dans leurs affiches. Ils font 
au nombre de onze, fept hommes & quatre 



O) La nouvelle troupe en comptoit deux : Louis-André 
Riccoboni, dit Lelio (c'eft celui-ci fans doute que veut 
déflgner Dubois de Saint-Gelais), & Antoine-Jean-Jacques 
Balletti, dit Mario, qui étoit qualifié de deuxième amou- 
reux. 
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femmes (i), & peuvent être regardés comme 
un préfent du duc de Parme , qui les a fait 
choifir dans les meilleures troupes italiennes 
& les a envoyés à Monfeigneur le duc d'Or- 
léans. 

Article IX. 

Toutes les villes de France ont leur gou- 
vernement municipal qui diffère félon les 
ufages. Celui de Paris eft exercé par un pré- 
vôt des marchands & quatre échevins qui 
décident de toutes les affaires, & font à la 
tête de ce qu'on appelle le corps de ville. Ils 
font élus pour deux ans, mais le prévôt 
des marchands eft ordinairement continué 
pendant huit années. M. Bignon, confeiller 
d'État, l'ayant été ce tems-là, on mit à fa 
place M. Trudaine, aufli confeiller d'État. Ce 

(i) Outre Riccoboni & Balletti, les afteurs de la 
nouvelle Comédie-Italienne étoient : Thomas-Antoine 
Vifentini, dit Thomajin (Arlequin); Pierre Alborghetti 
(Pantalon); Jean Biflbnj (Scapin); Francefco Materazzi 
(le dodleur); Jofeph Ragnizi (Scaramouche); Hélène- 
Virginie Balletti, dite Flaminta^ femme de L. Riccoboni, 
première amoureufe; Jeanne-Rofe-Guyonne Benozzi, dite 
Silvia^ mariée quatre ans plus tard à Balletti, deuxième 
amoureufe; Marguerite Rufca, dite Violette^ femme de 
Thomas- Antoine Vifentini, fuivante; enfin Fabio Sticotti 
& Urfule Aftori, chargés des intermèdes du chant. Prefque 
tous ces artiftes ont laiffé un renom qui eft venu jufqu'à 
nous. 
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choix fe fit à Pordinaîre dans raffemblée de 
PHôtel de ville qui fe tient tous les ans au 
mois d'août, pour élire deux nouveaux éche- 
vins, qui furent MM. de Serre & Huet, mar- 
chands (i). 

Comme Paris eft divifé en feize quartiers, 
quelques jours avant la Saint-Roch (a) on 
adreffe des mandemens aux feize quarteniers 
pour faire une aflerablée chacun dans fon 
quartier avec les dizainiers, leurs cinquante- 
niers, & huit perfonnes des plus apparentes 
du quartier. Ils y doivent appeler des officiers 
du Roi, s'il s'en trouve dans le même qiiar- 
tier, & des bourgeois ou marchands non -mé- 
caniques, pour procéder par ferment au choix 
de quatre notables bourgeois du même quar- 
tier qui font appelés les mandés pour l'éleftion. 
Ce choix fe fait de vive voix & l'on en drefle 
un pirocès-vérbâl qui eft figrié de l'officier du 

(i) Charles Tnidaine, père de l'intendant des finances 
qui eut une û grande part à la création des routes royales 
& dont les fils périrent fur Fécfaa&ud, le lendemain de 
Te^écution de Jeur »mi Apdré Chénier. Ch.Trudaine 
habitoit rue du Grand-Chantier. Antoine de Serre eft in- 
diqué pit VAlmanach Royal de ,1717 comme demeurant 
rue Saîiit-Honoré, & Chatles-Pierre ttuet logieoit riie 
Bourg-l'Abbé. JTignore quel étoit le genre de commercé 
du premier, mais Huet étoit probablement TaiXocié de 
Lemaire^ febricant & marchand de porcelaines, 4.ont il 
eft plùfîeurs fois queftiôn dans la Vît du comte d'Hoytm (I, 
100, 166; n, 318). 

(a) Le 16 août. 

Bi 
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Roi ou du bourgeois k^ pta£t confielérabte qui 
affilie à TaflemUée des quarteniers. 

Le jour de faint Rocli^ qui eft celui de^ Té-» 
leâion, on commeHce par L\)uv^rtwet &; fe^ 
la lefture des procès-verbaux des quarte- 
mers, contenant les noms des quatre n^andés 
de tous les quartiers, on tes écrit fur autant 
de billets, & l'on en tire deux au fort pour 
chaque quartier, lesquels font r^fervés pour 
réteflioni» 

On cboifit encore quatre fcrutateu3rs> Un 
premier ou grand fcrutateur, qui eft celui qui 
préfente au Roi le fcru,tin du préyôt des 
marchanda & des échevins & qui iN^ bi b^r 
rangue. 

Un fcrutateur pour tes con&iUeîs dç, villç,. 
dpnlt. dix doivent être officiers de qour foiiver 
raine^préûdens, maîtres desrequôtes,;iiwitres,, 
coneifteurs & auditeurs des comptes,: faeré^ 
taire du Roi & autres officiers prêtant fer- 
inç];vt,.&les^ f^î^^ autres de nc^iablçs boi^geois 
ou Hiarchands non mécaniques^ demeuiant &i 
réfidant dans la vîBe de Paris. 

Un fcrutateur poUr.'les quartênîërs & jtih 
pour lés, bourgepis^ (^os^ quatre i^î^tèifrà. 
pr^fidQ^t dana TaSeisMée & r€^(MMQUL.4e» 
filtrages piar fcrulini. ... 

L^flfemblée eft compofîîe de foôpÉItè & 
dîxrfept perfonnea qui font autant' de yobc^^ 
favoîr du prévôt des marchand^ & (les quatre 
échevîns, de vingt-cinq confeillers de viUe, 



(te (imRzet qiaartenfers & de trente-deux 
mandiés, dansi le nombre defijuelsj font: les; 
qmidXQ fcrutateurs. 

Il n'affifte à réleftion que yîngt-cmtf con- 
fcillera de vUk & quinze quarteniers, parce 
qu<'fl y a toujouî:s un conféiller de ville àL 
\m qmnmicx du nombre: des êchevîns. 

Le père. & le fils. Fonde & le neveu, les . 
dejux firèries,. ni les deux-confins germains ne 
peuvent être éebevins en même tems,. & 
daniiS cesi diegrési ^affinité eft une: exclufion: 
poM l'éelieviïaag^,. de laême que k pzxentéi 

Pour être éi;laevia Hfàun être d*unc pro-. 
feffion honoyaMe, û^\m^. probité reconnsuci &: 
d'uiae CQnduite irréprochable; lié; & demeu^ 
rant dans k ville d,e Parie,, en forte qiue,.a'il: 
fe trouvoit qu'un fuj/et élu ne fût pas né à. 
Paaris, l'éle^aion' feroiii nulles :. le cas, eft arrivée- 

On entend par conduite irréprochable^, les: 
mœuiîsi leis plu& réglées,, unr bon citoyen, aft 
feaionjj<é au ferviee- du Roi, un homme exaât 
dauft robfervatipn des devoirs de lar relîgioist 
& fidèle dans fon commerce,, de manière (jue, 
1er fiawKtele k plus léger, le déraingement 1©^ 
ptasrexcufejble caufé; pat des? événemens- exî*' 
tèrieuijs mêmer impitévusj^ & qui ne peuvenjt. 
èsx^ ^smà^^ à la conduite^,, de ômples. lettre^, 
de régjUj de« coiîiimitâ; à'aitérmoièroôflC, des: 
amêks du. ecinfâl portaoït: défenfes & fiM> 
féanjQ«s^ ertto ce- qwii ejft de psurmaUieur,, eft,- 
imputîfe & la.plu8 petîiwet noue eft e:?:clufive. 



36 ÉCHEVINS. 

Ges qualités néceffaires & fi glorîeufes, la 
confidération d'être les feuls de tous les éche- 
vins du Royaume, qui ont l'honneur de prê- 
ter ferment entre les mains du Roi, & les 
fondions également importantes, pénibles 
& affidues, qui leur font confiées, le foin 
dont ils font chargés de procurer l'abondance 
des grains , dès denrées & de toutes les 
autres provifions néceflaires à la fubfiflance 
d'une fi grande ville, l'importance des titres 
& des contrats qui fe font fous leurs noms 
& fous leurs fignatureâ, la police des rentes 
de l'Hôtel de vilkt, de la navigation & des 
rivières, l'adminiftration de la juftice datis les 
matières différentes, le zèle & le fuccès avec 
lequel ils s'en acquittent^ ont porté Sa Ma- 
jefté à accorder à eux & à leurs enfkns nés 
& à naître en légitime mariage & à leur pof- 
térité, par édit donné à Paris au mois de juin 
171 5, les titres, honneurs, droits, privilèges, 
prééminences & prérogatives de noblefle, à 
condition qu'ils ne pourront faire d'autre 
commerce que le commerce en gros. Le Roi 
les avoit déjà jugés dignes de ces diftinâiôns 
par édit du mois de novembre 1706, mais 
l'article v de celui du inois d'août 17 15 avoit 
révoqué ce titre de noblefle; & il teur^ft 
très honorable d'être les feuls à qui il ait été 
accordé de nouveau, non feulement pour 
eux, mais encore pour les anciens échevins 
depuis la première conceflion en ^706. Le 



RÈGLEMENT DÉS DEUILS. 37 

procureur du Roi de l'Hôtel de ville, le 
greflSer & le receveur font compris dans le 
même édit. 

Article X. 

C'eft un devoir chez toutes les nations ci- 
vilifées de témoigner une trifteffe extérieure 
pour la perte des perfonnes auxquelles on 
tient par dépendance, par parenté ou par 
reconnoiffance; cette trifteffe a fa durée fui- 
vant les différens pays. 

Un ancien ufage l'avoit fixé en France à 
certains tems dont la longueur a paru une 
des principales caufes de l'interruption du 
commence & de la ceffation des manufàftures, 
les deuils fe fuccédant fouvent les uns aux 
autres. Ces raifons & la vue de diminuer en 
même tems une dépenfe auffi fuperflue que 
celle des deuils excefïifs, abus qui a paffé 
jufqu'au peuple, & qu'on a été obligé de 
réformer dans la plupart des États de l'Eu- 
rope, ont fait réduire par une ordonnance du 
113 de juin les deuils qui fe portent à la mort 
des têtes couronnées, des princes & princeffes 
du fang & des autres princes & princeffes de 
l'Europe, à la moitié du tems qu'ils avoient 
coutume de durer; en forte que les plus grands 
deuils ne dureront plus que fix mois & tous 
les autres à proportion, & dans les familles, 
ceux qui fe portent par les femmes à la mort 

B3 
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•de Jours maris à iMie aimée, ceux qui fe por- 
tent à la mort des femmes, pères, mères, 
beaux-pères & belles-mères, aïeuls & aïeules 
& des autres perfonnes de qui l'on eft héritier 
ou légataire univerfel, à lix mois; ceux des 
frères & fœurs, beaux-frères & belles-fœurs de 
qui l'on n'eft point héritier, à trois mo5s, fans 
ipae tous lies autres deuils puiffent excéder k 
tems d*uin mois, ni qu'il foit permis de dra- 
per, fi»ce n'eft pour les maris & femmes, pères 
& mères, beaux-pères & belles-mères, aïeuls 
& aïeules & pour des perfonnes de qui l'on 
left iiMtier ou iégartahre umverfeL 



Article Xi. 

Le prenîier de .fèptemhre on fit, dans l'é- 
•gKfe de l'abbaye royale de Samt-Denis, l'an- 
inverfaire folemiel du roi Louis XIV, & le 
lendemain xm quitta iLe deuil. La mode des 
riches habits recommença. Les femmes por- 
tèrent des lécharpes très parantes, les unes 
brodées avec des étoffes de même i& la plu- 
part garnies de réfeaux d'argent; leurs coif- 
fures continuèrent d'être aufli baffes qu'on 
les avoit vues hautes il n'y a pas beaucoup 
d'années (i) & à deux pièces avec des ru- 

(i) La fontange avoit été abandonnée après la paix 
d'Utrecht 0713)» 
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bms étroits. Il s^en fk de àtvK fortes mim- 
cées extra^dinafeiîmem, attxqufcties il l&&st 
plut de donner les noms de rubans de la ttà- 
TkorÈté & à là Régence^ 

AïlTiCLE XÏI» 

Comme on «cattive à Paris les Ibiences & 
les arts avec beaucoup de foi», c'eft Tobjet 
deplufieurs académies royales^ entre lefqtielles 
il y en a trois que le Roi gratifie de jetons 
d'argent, qui fe diftribuent aux académiciens 
à chaque aflembiée. Cos trois académies font 
l'Académie françoife, l'Académie des fciences 
& l'Académie des infcriptîons&benes-letttes. 

On commertça à hSaint-Martin i leur doin- 
ner de nouveaux jetoïis qui ont du <:6té de 
la tête le porti?ait die Louis XV^ 

Il £em parlé dans la fuite, lorique l^Krc»^ 
fion y danneia lieu, de l'imilitutiofû de toutes 
les académies qui font à Paris, de leur fonne 
Si de la matière de leurs occupations; mais il 
«A à pïopos de remarquer à préfent qu'il a été 
fiiit quelque changemeiit à celle des infcrip^ 
tions & belles-lettres, La clafle des élèves i 
été Supprimée par arrêt du confeii d'État du 
4 de janvier précédent, confirmé par des let- 
tres patentes du même jour, & celle des aflb- 
ciés au^;mentée de dix fujets, en forte que 
cette académie demeurera toujours compofée 

B4 
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de quarante académiciens, favoir de dix ho- 
noraires, de dix penfionnaires & de vingt 
affociés. 

Cet arrêt & ces- lettres patentes portent de 
plus qu'à l'avenir la même Académie, connue 
jufques alors fous le nom d'Académie des 
infcriptions & médailles, fera appelée Acadé- 
mie des infcriptions & belles-lettres, ce titre 
étant plus convenable, attendu que la princi- 
pale & plus ordinaire ocupation eft de culti- 
ver les belles-lettres. 



Article XIII. 

L'édit du mois de novembre portant qu'il 
fera fabriqué de nouveaux louis d'or de 30 li- 
vres (i), eft un monument honorable pour 
la ville de Paris & l'éloge de la monnoie 
de cette capitale du Royaume. Elle eft char- 
gée de cette fabrication à l'exclufion des 
monnoies des provinces : diftindion peut- 
être fans exemple, que la fidélité des ou- 
vriers qu'elle emploie & l'attention continuelle 
de ces officiers lui ont méritée dans une con- 
jondure où l'on a en vue de remédier au 
défordre caufé par la défeftuofité du poids 
& du titre de beaucoup d'efpèces d'or fauffe- 



(i) Ce fent les louis connus parmi les curieux fous le 
nom de louis de Noailies» 
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ment réformées qui ont été introduites en 
France. 

Article XIV. 

Les bals de l'Opéra recommencèrent le 
16 de décembre, & les Comédiens, ayant 
obtenu la même permiffion, en donnèrent le 
lendemain de femblables pour la première 
fois. 

Leur falle étoit plus décorée que celle 
de l'Opéra, mais de la même façon : le par- 
terre, élevé au niveau du théâtre & de l'am- 
phithéâtre, les joignoitde même par le moyen 
de deux abattans ; mais la machine étoit plus 
aifée, quoique du même inventeur, le frère 
Nicolas, augufKn, connu par d'autres inven- 
tions (i). Quatre leviers enchâflés dans qua- 
tre poteaux placés aux quatre angles élèvent 
& abaiflent le plancher du parterre, chargé 
quelquefois de plus de vingt perfonnes. 
Quand il eft à la hauteur qu'il convient, feize 
chevrettes fourchées, couchées deflbus entre 
les folives de ce plancher, fe dreffent & le 



(1) Ces inventions font fans doute décrites dans la 
?erfpectiye affranchie^ publiée à Paris en 1661, par le frère 
P. Charles Bourgoing, auguftin de la province de Bourges, 
mais je n'ai pu parvenir à voir ce livre dont un bel 
exemplaire figuroit en 1850 au catalogue de la vente 
J. Goddé (no 202). 
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foutientieiit uvec qmtre t«^ftdiies 4^ fer tat" 
tachées aux deux côtés que reçoiviewt les 
abattans, ce qui s'exécute avec tant de facilité 
que fix enfans daifts uti beibin pourroient fuf- 
fire. Il y avoît comme à l'Opéra une double 
fymiAra^ie^ «île du côté du théâtre étoit 
i^cée dans um enfoïicement qui en occapok 
le fond ùxas faillie, c>e qui laifoit un bel efièt, 
•& k décoi^tion ji^u'aux balcons vqpréfesh 
toit des loges remplies de mafques bizarre- 
nient déguàès. La falle ôdoit éctairèe Ams fa 
longueur de dix-biiit luftr es •& de foîxan^- 
•qîuatre bras dont la moitié étoit à branches : 
il y avoit grand feu dans tes foyers, agréaient 
qu'on n'avoit point à l'Opéïa; auffi pourroît- 
-ce bien être ce qui a contribué davanfâ^ à 
y attirer plus de monde. Du Tefle le mêflie 
ordre y ^ été obfervé ; & les uns &; tes sm- 
très ont continué également julqu'à k &i 4ta 
csalBaval. 

A&TIODE XV* 

La eréatjon des grandes charges qui s^xier- 
cent à Paris^ ou qui y ont leur principale 
fonftion, femble devoir entrer dans l'Hiftoire 
joumalièire de cette ville : ainfi Pon ne doit 
pas fe difpenfer de parier de celles de grand 
maître & furîntendant des poftes, de furin- 
tendant & ordonnateur général des bâtimens 
du Roi, & de protonotaire &^efiier eaichef 
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civil éà Partemott, JdÉqcieBes -o^nt -été créées 
id^uis le nouveau tègne^ 

Le préajEtfbule de 5a créati(!>n de la pretffîère 
-contie»ït un técit Mftoriqti'e d'e l'établie- 
aient «des poftes e» France & de leur dîrec- 
tiî>ik fi y a eu ^d'abord *eti 1464 un grand 
TBÛts^ des coureurs, enfuîte des contrôleurs 
généraux^ des chevauclieors de Pècurte & 
autres tenans poftes, fuivant les lettres pa- 
tentes de ï'6o8. Ces chaiges furent fuppri- 
naées en î^^ù & en leuT place il ftit <:réé trois 
offices de furintendans généraux des poftes 
& rdads de France & chevaucbeurs de Pécu- 
rie, ancien^ alternatif i& triennal ; (& depuis 
les Maîtres des cxDOTiiers ayant été créés la 
imême cannée avec attrîbuiSon du revenu des 
-ports de lettres, & par édit de 1632, tous les 
pouvoirs & fondions ées contr^eurs gêné- 
xarax, môme les revenus des ports de lettres, 
ayant été réunis aux charges de furîntendant 
des poftes, avec le pouvoir de commettre aux 
chai;ges de maîtres des courriers, M. de Nou- 
veau (i),T£vêtu alors des trois charges, eut, 

(i) M. ide Nouveau pofliédoit plaoe Royale, nP 14, un 
hôtel décoré de pemtures patr Chaoles Le Brun. Le con- 
trat, palTé entre le propriétaire & rsrtiile (1650), a figure 
dans rinventaire des autographes de M. B. Filion fous 
•lemo 1^52. Cet hètel, ^écédemment habité tpsac M, de La 
Rivière, évégue de Langres, étoit pafiTé des mains de 
Mme de Novion à Dangeau, qui y Ht peindre à âref^e 
par Jacques RoufTeau «une ^perfpeétive iqiiMl ilui paya 
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avec la qualité de grand maître & furinten- 
dant général des courriers, poftes & relais, la 
jouiflance de tous ces droits ; même il en fit 
des aliénations aux maîtres des courriers juf- 
qu'en l'an 1662, qu'ils furent fupprimés, & 
plufieurs autres offices des poftes & tous les re- 
venus des ports de lettres réunis. Enfin M. de 
Nouveau étant mort, le marquis de Louvois 
fut pourvu de cette charge & en jouit juf- 
qu'à fon décès, après lequel elle fut fuppri- 
mée en 1692 & fut exercée fur de fimples 
commiffions. 

Cependant, ayant été jugé à propos de 
créer des charges capables d'aflurer la dili- 
gence & la fureté convenables, tant pour le 
bien du fervice du Roi que pour celui du 
public, il a été créé par édit du mois de fep- 
tembre 1715 un grand maître & furintendant 
des poftes, courriers & relais de France, deux 
intendans généraux confeillers du Roi, deux 
confeillers contrôleurs généraux, huit con- 
trôleurs provinciaux, deux vifiteurs géné- 
raux, quatre courriers pour porter les dépê- 

4000 H; elle n*exi(loit plus à la fin du fîécle, lorfque 
rhôtel devint la i)ropriécë de M. Laurent de Villedeuil, 
intendant de la généralité de Rouen. Après avoir fervi de 
mairie à Tancien VU1« arrondiflement, l'hôtel, complète- 
ment remanié, e(l devenu une fynagogue, & fa façade fur 
la place Royale efl la feule partie qui en fubfîfle encore. 
Les peintures de Le Brun ont été confervées & tranfpor- 
tées au mufée de Thôtel Carnavalet. 
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ches de la cour, un fecrétaire de la furînten- 
dance générale des poftes & un confeiller 
tréforier des poftes & reUis de France. 

La charge de grand maître & furinten- 
dant général des poftes donne : Pinfpeftion 
fur les maîtres des poftes, fur les direfteurs 
des bureaux des poftes, leurs commis & 
courriers des malles avec pouvoir d'établir 
des maîtres des poftes, les deftituer & inter- 
dire, même d'en mettre de nouveaux dans 
les lieux où il fera jugé néceffaire, leur expé- 
dier & délivrer des provifions fignées de lui 
& ordonner des fonds deftinés pour le paye- 
ment des gages des maîtres des poftes. 



Article XVI. 

La charge du furintendant & ordonnateur 
général des bâtimens du Roi, arts & manu- 
factures de France avoit été fupprimée en 
1708 & le Roi s'étoit réfervé de commettre 
telle perfonne qu'il jugeroit à propos, pour, 
en qualité de diredeur général des bâtimens, 
en avoir fous fes ordres la diredion & la con- 
duite. Les inconvéniens de cette forte d'ad- 
miniftration ont fait rétablir & créer de nou- 
veau par édit du mois de janvier 1716 cette 
charge avec le même titre, mais plus étendu 
de furintendant & ordonnateur général des 
bâtimens du Roi, jardins, arts, tapifferies & 
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naanufeâuiea royatea, avec la diredion fur les. 
aartaàns logés fous la grande galerie du châ- 
teau du Louvre comme wSx de furintendant 
& ordonnateur général des châteaux, bâti- 
meîts, parcs, jardins, canaux & fontaines de 
Foffltainebleau &. de Monceaux y réunis^ & 
de toutes les maifons royales avec la direftion 
des imprimeries royales, de la monnoie de^ 
médailLes, de robfervatoùre & de toutes les 
Académies royales^ à l'exception de celle des 
fciettces (n). 

Le Collège royal, Plmprimerie royale, la 
mcwmoie des médailles, TAcadémie des infcrip- 
tions & les logemens qui font fous la grande 
galerie étoient auparavant du département 
du fecrétaire d'État qui avoit celui de la mai- 
fon du Roi & de Paris,. 

L'adminiftration des bâtimens du Roi cft 
conîpctfée, après le furintendant, d'un pre- 
mier architeâte, d'un architefte ordinaire & 



Ci), Le titulaire de cette charge fut celui qui roccupoit 
primitivement en 1708, Louis-Antoine de Pardaillan de 
GxmdTii», dut: d*Antin, fils unique de M. & de Mme de 
Montefpan, né en 1665, mort le 2 novembre 1736, Rap- 
pfikms une- fois de plus que Tes Mémoires, cités à diverfês 
repdfes dans VHiffoire de: la Régence- pzi Lqmx)ntey,.& dont 
le manuibrit formoit 8 volumes, font un dts.de/tderaea de 
lliîftoire du- dix-feptiôme fiécle. La Société des Biblio- 
phi>k38 ftançois a pul)lié en 1822 un Dif cours de fa vie 
& deifis penf(^9^ qui ne corapenfe point ce que les véri- 
tables JJf/i3WV>4* nous apporteroient de curieux & d'inédit. 
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de tf Qis> iotendaps & ordcmnateurs, des bâtin 
ii9«jabS e» charge, avec trois contrôleurs g.éné- 
taux de Ic^éme. 



Artici^tE XVII. 

Un greffier e» chef du Parlement eft ua 
officier néceffaire au bien du fervice du Roi 
&. de la îuftice, & convenable i la digtûeé. de. 
cette convpagnie : tel eft le motif du rétabUffei- 
meut de cette charge par édit. du mois. de. 
feptembre 1716, en Tétat,, fur le pied & ainfi 
qu'elle a été exercée par les anciens, greffiers; 
ea chef & notamment par MM. du Tillet(i), 
avant k§ diflFércns changemens^ furvenus de- 
puis,, fous le titre de: confeiller. du Roi^ 
protonotaire & greffier en chef civil de h 
cour de parlement de Paris^ aux mêmes fonc- 
tions^, honneurs^ rangs, féances'& préroga- 
tives, dont leS: anciens greffiers en chef ont 
joui & nommément des privilèges de no- 
bleffé, droit d'induit & de committimus. Cet 
édit eft remarquable en ce qu'il défigne non 
feulenjent le titukii;e de cette charge, mais 



(1) Fam.Hl#; j^rlçmeintaire. imt h ngi». çft uQiJé atta- 
cW k. MP livi:*. plutors fois» i;^wnprin»4 ; ^ ^cuaH des 
llpys^ dt f'remcfiy leur cmrQnn^ ^ maifm* \A d€ï?mére. <Sd(' 
tioa^ ^kÔiSl^a v^U ijn-4% renferma des additions. cQmmur 
niquées par Fr. Pithou. 
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encore fon fucceffeur, ce qui eft rare, & 
que, de plus, cette défignation eft exprimée 
en des termes qui marquent autant l'équité du 
gouvernement qu'ils font d'honneur à M. Don- 
gois (i) & à M. Gilbert de Voifms, fon petit- 
fils : u D'autant, dit le Roi, que nous fommes 
bien informés par notre cour de la fatisfàétion 
qu'elle a des fervices à nous rendus & au 
public par le fieur Dongois (l'un des greffiers 
en chef fupprimés], tant en la dite charge que 
dans les difFérens offices & emplois qu'il a exer- 
cés depuis plus de foixante ans avec probité, 
intelligence & exaftitude & qu'il eft généra- 
lement reconnu capable de rempUr cet office, 
nous l'avons agréé ; à cet effet voulons & nous 
plaît qu'il l'exerce en vertu de fes anciennes 
provifions & fans qu'il foit tenu d'en prendre 
de nouvelles, ni prêter nouveau ferment, & 

(i) Nicolas Dongois, né à Paris vers 1634, ï^ort en 
juillet 171 7, neveu de Boileau, avoit marié en novembre 
1683 l*a fille Françoife-Geneviéve à Pierre Gilbert de Voi- 
fins en Pariiis, marquis de Vilennes, qui fut nommé en 
1695 préfident de la féconde chambre des enquêtes & 
mourut en 1730. Son fils, Pierre (VT), né en 1684, con- 
feiller d*État ordinaire, puis confeiller au confeil des dé- 
pêches, mort en 1769 & enterré à Saint-Séverin, eut la 
douleur de perdre en 1754 fon fils, préfident à mortier 
au Parlement. Sur Dongois & ùl defcendance, on peut 
confulter le Journal de Mathieu Marais, éd. dé Lefcure 
(1,216), celui de Barbier (mai 1754 & o<ftobre I7$7), & 
un article de M. A. Benoit dans P Amateur d'autographes 
de 1874, p. 100-103. 
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ce conjointement avec celui de notre con- 
feiller & fecrétaire de notre dite cour diDnt 
il eft aftuellement pourvu & que nous avons 
excepté de la fuppreffion générale portée par 
notre édit du mois de mars, lequel à cet effet 
demeurera réuni à celui de greffier en chef, & 
parce que le dit fieur Dongois eft dans un 
âge avancé & que nous fouhaitons qu'il élève 
& inftruife un fujet qui, en le foulageant, fe 
rende capable de le remplacer, fur la repré- 
fentation qui nous a été faite par les princi- 
paux officiers de notre dite cour. Nous avons 
agréé le fieur Roger François Gilbert de 
Voifins, fon petit-fils, dont les pères ont fervi 
avec diflinéHon depuis deux cents ans dans la 
dite compagnie & dont les mœurs nous font 
connues par le rapport qui nous en a été fait, 
pour être reçu en la dite charge, en furvi- 
vance du dit fieur Dongois, fur les provifions 
que nous lui en accordons. ^^ Quel éloge! 
quand la probité & le mérite d'un fujet font 
reconnus du Prince fur la dépofition du pu- 
blic ! 

Article XVIII. 

Il y a des livres qui ne fauroient être trop 
connus. On parlera de quelques-uns de ceux 
qui ont été imprimés à Paris en 1716. 

Homère eft un poète à qui perfonne ne 
difpute le premier rang parmi les Grecs; ainfi. 

Ci 
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fan8 aller ^çlus loin, ce feul mérite étoit fuf- 
fifant pour en rendre la lefture curieufe ; 
mais comme il eft rare qu'on s'arrête au 
point également éloigné des extrémités, on 
a outré l'admiration comme le blâme, & cet 
excès a encore plus excité le défir de voir les 
ouvrages de ce poète, joint à ce que fes ad- 
mirateurs ainfi que les cenfeurs en appeloient 
toujours au jugement du public. Pour cela, il 
étoit néceflaire de le mettre en état de pou- 
voir juger. Tout le monde n'entend pas le 
grec; il eft vrai que les poèmes d'Homère 
avoient été traduits, mais comment? 

Il falloit une tradudion exafte, accompa- 
gnée d'obfervations favantes qui éclaircif- 
fent les difficultés & conduififfent les lec- 
teurs. On en doit une femblable i Mme Da- 
cier. 

V Iliade parut en 171 1 & VOdyJfée a été 
achevée en 1 716. Ce font des ouvrages par- 
faits en leur genre, foit pour la fidélité de 
l'interprétation, foit pour l'élégance du ftyle, 
foit pour l'érudition des remarques; en forte 
que s'il arrivoit dans la révolution des tems 
que les anciens perdiffent leurs caufes, à tous 
égards ces deux traduétions feroient peut-être 
capables de redonner au poète grec fa ré- 
putation. 

Mme Dacier ne s'en eft pas même te- 
nue là : elle a fait un traité exprès pour la 
défenfe d'Homère à l'occafion d'un ouvrage 
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OÙ il étoit attaqué (i), & y a miJ le mérite 
de ce poète dans tout fon jour d'une manière 
tellement folide qu'on doute s'il eft dû de 
plus grandes louanges à cette dofte femme 
pour avoir eu le courage de tenter une en- 
treprife auffi difficile que celle de traduire 
V Iliade & VOdyJfée^ & la capacité de l'exécu- 
ter, que pour avoir fu expofer fi habilement 
les beautés de ces deux poèmes (a). 

Elle n'étoit plus occupée qu'à publier la 
traduftion du dernier quand un critique 
digne d'elle s'eft encore élevé. Le P. Har- 
douin, qui a la réputation d'un des plus favans 
hommes de l'Europe, ayant imaginé un fyf- 
tème pour rendre raifon des dieux d'Ho- 
mère (3), trouvoit à redire que Mme Da- 
cier n'eût pas penfé comme lui. Elle a ré- 
pondu vivement à la critique de cet ingénieux 



(i) Des Caufes de la corruption du goût, Paris, 17 14, ou 
Amfterdam, 1715, in-ia.C'eftune répliqueàla traduftion 
de V Iliade de La Motte-Houdart. Celui-ci ripofta à fon tour 
par fes R^exions fur la critique, Paris, 1715, in- 12. 

(2) Le plus délicat éloge de Mme Dacier eft aflfuré- 
ment celui qu'en fit la préfidente Ferrand (Anne Bellin- 
zani), dans une lettre adreffée à l'abbé Raynal, alors 
rédafteur du Mercure de France (avril 1751, p. 84). Elle 
a été réimprimée par M. le baron Picbon dans la Fie du 
comte d'Hoym (tome I, p. 220-228). 

Cs) Apologie d* Homère où Fon explique le véritable defein 
de fon Iliade & fa théomythologie (avec des notes de Jean 
Boi vin). Paris, Rigaud, 1716, in-12. 

C2 
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jéfuîte(i), a détruit fon fentîment & lui a 
même prouvé qu'il ne fuffit pas de favoir la 
langue d'un poète pour l'entendre. Après 
cela, Mme Dacier n'a plus à craindre que 
fa propre gloire. Tant de mérite dans une fa- 
vante de nos jours ne pouvoit-il pas tourner 
à l'avantage des modernes? 

Au refte, l'apologie d'Homère du P. Har- 
douin ne laiffe pas d'être, pour le fond, d'un 
grand poids à l'égard de la fupériorité de ce 
femeux poète, & de la poffibilité tant con- 
teftée du bouclier d'Achille. Celle-ci y eft 
prouvée à peu près de la même manière que 
dans une autre apologie où un deffin gravé, 
de la compofition d'un habile peintre de 
l'Académie, repréfente exaftement la magni- 
fique defcription qu'Homère a faite de ce 
bouclier (a) : ce qui peut être regardé dans 
ce genre d'érudition comme une découverte. 



Article XIX. 

Comme Virgile tient chez les Latins la 
même place qu'Homère chez les Grecs, une 

(i) Homère défendu contre Vapoîogie du R, P, Hardouin^ 
Paris, 171 5, ou Amfterdam, 1717, in-12. 

(2) Jean Boivin, Apologie d* Homère & Bouclier d'Achille, 
Paris, Jouenne, 171 5, in-12. Le bouclier d'Achille, " tel 
qu'il eft décrit dans le chant xviii de VHiade «, eft defliné 
par N. Wleughels & gravd par C. Cochin. 
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traduftîon entière & fidèle de cet excellent 
poète n'étoit pas moins néceflaire. Le P. Ca- 
trou, jéfuîte, a fait au public ce précieux 
préfent (i). Sa traduftion, commencée en 
1707 & achevée en 1716, eft accompagnée 
de notes critiques & hiftoriques & de differ- 
tations remplies de recherches favantes & 
de découvertes dues à des fyftèmes fingu- 
liers : ce qui compofe un commentaire nou- 
veau d'une érudition rare, qui rend Virgile 
intelligible partout, & où il y a à apprendre 
pour ceux même qui ont le plus étudié cet 
admirable poète & qui le favent le mieux. 



Article XX. 
M. Defplaces (2) a donné des éphémé- 

(1) Traâtiêiion des auvres de Virgile en profe poétique,, 
avec des notes hijloriques & critiques^ Paris, Barbou, 171 6, 
6 vol. in- 12. La même fous le titre de Poéfies de Virgile^ 
nouvelle édition revue & augmentée, Paris, Barbou frères, 
1729, 4 vol. in-i2. Elle a encore été réimprimée, après 
revifion, par Barrett en 1787, 2 vol. in-12, chez les def- 
cendans des mêmes éditeurs. 

(2) Philippe Defplaces, né le 3 juin 1659 ^ Paris, où il 
eftmort en avril 1736, a publié des Éphémérides des mou- 
yemens célefles de 1715 jufqu'en 1725, Paris, 1716, in -16. 
Il en a donné d'autres pour 1725-1734 & pour 1735-1744. 
On lui doit également un État du ciel de 1720 à 1735* 
Defplaces n'a point d'article dans la France littéraire de 
Quérard. 
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rides pour dix années, ouvrage favant, & 
d'un grand calcul aftronomique ; l'impreffion 
en eft parfaite & pafle pour un chef-d'œuvre. 
Il feroit heureux que l'honneur qu'elle fait 
à M. Colombat excitât une forte d'émulation 
qui bannît la négligence que les étrangers 
reprochent depuis un tems à une profeffion fi 
fameufe à Paris. Un intérêt égal doit le faire 
fouhaiter au public & aux auteurs. 



Article XXI. 

L'Académie royale de peinture & de fculp- 
ture perdit au mois de décembre M. de La 
Foffe, ancien direfteur (i). Il étoit fils d'un 
orfèvre de Paris. M. Chauveau (ji) & M. Le- 
brun furent fes maîtres pour le deffin. S'étant 
mis à peindre, il travailla quelque tems fous 
ce dernier aux plafonds de la belle maifon de 
M. Lambert, dans l'île de Saint-Louis (3), 



(i) Charles de La Fofle, né à Paris le 15 juin 1636, mort 
le 13 décembre 1716, fils d'Antoine de La FoiTe, orîfévre, 
étoit le feptiéme enfant d'une mère qui en eut onze; l*un 
de fes frères, Antoine, exerça la profeflion paternelle. 

(1) François Chauveau, né à Paris le 10 mai 1613, 
mort le 3 février 1676 & enterré à Saint-Côme. Voyez 
fa Hâ, par J.-M. Papillon, réimprimée & annotée par 
MM. Th. Arnauldet, Paul Chéron & A. de Montaiglon. 
Paris, Jannet, Dumoulin & Rapilly, 1854, in-8». 

(3) Sa collaboration n'edpas mentionnée dans la préfiice 
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& à d'autres ouvrages & partit enfuite pour 
l'Italie. Il fit un aflez long féjour à Rome du- 
rant lequel il étudia beaucoup & pafla après 
à Venife. Il y fut charmé des ouvrages des 
anciens peintres vénitiens, fi fupérieurs pour 
le beau goût de couleur, ce qui le fit changer 
de manière. Après avoir demeuré plufieurs 
années à Venife, il revint en France par la 
Lombardie. A fon retour, il peignit à frefque 
la chapelle des mariages de l'églife de Saint- 
Euftache (i). On dit que M. Le Brun lui 
procura cet ouvrage par pique contre M. Mi- 
gnard, qui y avoit fait la chapelle des fonts (a), 
M. de La Fofle ayant été agréé à l'Académie, 
il donna pour fon tableau de réception un 
Enlèvement de Proferpine qu'il avoit fait 
pour le duc de Richelieu (3). Il fiit employé 
après dans les travaux du Roi, & changea de 



de la Galerie du préfident Lambert^ gravée par B. Picart 
& autres, & dédiée au marquis du Chaftelet (mari de 
la belle Emilie) par Téditeur G. Duchange. Paris, 1750, 
in-folio maximo. 

(i) Il y avoit repréfenté en deux tableaux la Salutation 
angélique. 

(2) n n^eft pas trace de cette rivalité dans les Mé» 
moires de Claude Nivelon fur Le Brun, analyfés par 
M. E. Miller, de llnftitut (Gazette des beaux-artSy t. XV, 
1863), non plus que dans la Fie de Mignard de Tabbé de 
Monville. 

(s) Ce tableau eft a(5luellement dépofé, faute de place, 
dans les combles de la bibliothèque de TÉcole des beaux-* 
arts. 
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plus en plus fa manière, s'approchant de celle 
de Lombardie. 

Le duc de Montague, fi connu par fon 
amour pour les fciences & pour les arts, faî- 
foit bâtir dans ce tems-là fa magnifique mai- 
fon de Londres (i). M. de La Fofle y fut 
appelé pour y peindre le plafond du grand 
efcalier & celui du beau falon qui partage les 
appartemens, ouvrages achevés qui l'ont im- 
mortalifé en Angleterre. Il repafla en France 
& il travailla à plufieurs grands morceaux de 
peinture & particulièrement à Trianon(a). 
Lorfque Téglife des Invalides fiit bâtie, il pei- 
gnit le dôme & les quatre angles (3), & le 
Roi fut fi content qu'il lui donna à feire le 
grand morceau de la chapelle de VerfaîUes 
qui eft au-deflus de l'autel, repréfentant une 
Réfurreaion(4). 



Ci} Achetée plus tard par le gouvernement anglois & 
où fut inilallé le premier Mufée Britannique. Les der- 
niers débris ont difparu lors des reconftruâions de 1823. 

(2) La FolTe avoit peint à Trianon, dans la quatrième 
pièce de l'appartement du Roi, deux deffus de porte : 
Diane & fes ttymphes^ Clytie & le Soleil; & au-deffus de 
la cheminée : Apollon & Thétis; dans la féconde pièce de 
l'appartement du Dauphin, un Saint Marc (Dezallier 
d'Argenville, Voyage pittorefque des environs de PariSy nou- 
velle édition, 1762, p. 141 & 143). 

(3) Ces compofitions font reproduites dans \vl Defcrip- 
tiott de VHÔtel royal des Invalides^ par l'abbé Perau & 
C.-N. Cochin (pi. 34). Paris, 1756, in-folio maxlmo. 

(4) Elle exifte encore. 
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Quoiqu'il fût déjà fort âgé, il ne laiflbit 
pas de peindre toujours. Ses deux derniers 
tableaux, qui font une Nativité & une Adora- 
tion des rois, qu'on voit dans le chœur de 
Notre-Dame (1)9 ne font point inférieurs à 
ce qu'il a fait de plus achevé. 

Au reftf , comme la perfeftion n'eft point 
donnée aux hommes, on ne nie pas qu'il y 
ait eu quelque chofe à fouhaiter dans ce grand 
peintre, mais on lui doit cette louange que 
peu l'ont égalé dans la couleur; le plafond de 
la maifon du chevalier Crozat dans la rue de 
Richelieu (a), où il demeuroit, lui a fait auffi 
beaucoup d'honneur. 

Il eft mort à près de quatre-vingts ans, 
avec la réputation d'auffi honnête homme 
que d'habile peintre. Il eft enterré à Saint- 
Euftache. 



(i) Ils faifoient partie, avec fix autres tableaux par 
Halle, Jouvenet, L. de Boullongne & Ant. Coypel, d'un 
don de l'abbé de La Porte, chanoine jubilé de cette églife 
(D'Argenville, Voyage pittorefque de Paris, 1780, p. 11). 

(2) Les Mémoires fecrets, dits de Bachaumont, en décri- 
vant ce plafond (24 décembre 1786), difent qu'on l'avoit 
enlevé par morceaux & remis fur toile & prétendent qu'on 
auroit pu réunir ces morceaux plus aifément encore qu'on 
ne les avoit détachés; cependant on ignore ce que l'en- 
femble eft devenu. 
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Article XXII. 

La même Académie reçut le dernier jour 
de Tannée M. Wleughels (0? peintre dliif- 
toire, fils & neveu d'académicien,^ qui a été 
douze ou treize ans en Italie. Son tableau de 
réception repréfente Apelles qui fait le por- 
trait de Campafpe, maîtreffe d'Alexandre. 



(i) Nicolas Wleughels, fils de Philippe, né à Paris fans 
doute le lo décembre 1668 (il futbaptifé à Saint-Sulpice 
le II), obtint en 1694 le fécond prix de peinture pour 
un tableau repréfentant Loth & fes filhs fortant de Sodome, 
Mort à Rome dans Texercice de fes fondions de diredteur, 
le 6 décembre 1737, & non 1732, comme l'ont imprimé 
par erreur les Archives de Part françois (Documens, V, 3a) 
en reproduifant fon épitaphe, il fut enterré à Saint-Louis 
des François. Apelles peignant le portrait de Campafpe eft 
aujourd'hui au palais de Compiégne (Archives de Tarifran^ 
çois, Documens, H, 391). 




HISTOIRE JOURNALIÈRE 



Article Premier. 

QUELQUE fimple que foit un feit, fa nou- 
veauté le rend remarquable. Il arriva vers 
la fin de janvier un vaifieau marchand portant 
pavillon & flamme & monté de huit pièces de 
canon. Il venoit du Havre & étoit chargé 
de morue. C'étoit un heu, forte de bâtiment 
hollandois qui tire peu d'eau (i), ce qui lui 
avoit donné facilité de venir jutqu'à Paris. II 
falua de tout fon canon le pavillon des Tui- 

0) Le Difiionnaire de Trévoux, en décrivant cette 
Tone de bâtiment qui jaugeoii 300 tonnetux & n'ivoit 
qu'un màc & une voile lutine, ajoute qu'on l'ippeloit 
■ulG 0/». 
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lerîes & vînt mouiller au port 5aint-Nicolas 
devatit le Louvre. Tant qu'il y a refté, le 
peuple n'a cefTé de s'y amufer, & l'on affure 
que l'équipage a gagné plus de cent écus à le 
laifler voir en dedans, quoiqu'il prît feule- 
ment un fou par perfonne. Il eft venu deux 
mois après un pareil bâtiment : on ne l'a pas 
regardé. 

Article II. 

Les académies des fciences & des arts font 
des efpèces de républiques neutres, où font 
admis tous ceux qui s'y appliquent, fans dif- 
tinftion de nation, ni même de religion pour 
les étrangers ; c'eft que le Pamafle appartient à 
tous les habiles gens ; la feule capacité doit y 
donner entrée. Les Anglois qui connoiffent 
ce qu'ils valent & qui ne penfent pas com- 
munément, penfent de même fur ce fujet : 
auffi les membres de la fameufe académie 
d'Angleterre, connue fous le nom de Société 
royale, ne font pas tous Anglois, ni anglicans. 
Il en eft de même en France. M. Boit, peintre 
en émail du roi d'Angleterre (i), en eft une 



(i) Charles Boit, né à Stockholm de parens françois, 
en 1663, mon à Paris le 6 février 1727. Les Nouvelles 
archives de Part françois (2°** férié, tome IV, ou tome X 
de la colleôion) ont publié le réfumé de fon inventaire 
après décès. Les Procès-verbaux de V Académie royale^ 
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preuve à l'égard de l'Académie de peinture 
qui fembloit être plus réfervée que les au- 
tres. Il eft Suédois & luthérien; néanmoins fa 
qualité d'étranger & fa religion ne l'ont point 
exclu. Honoré de la proteéiion de Monfei- 
gneur le duc d'Orléans, qui l'accorde aux 
fciences & aux arts dans tous les fujets indif- 
féremment, il fiit reçu à l'Académie royale de 
peinture & de fculpture, le dernier famedi de 
janvier, à la recommandation de Son Alteffe 
Royale. Comme cette réception eft extraor- 
dinaire, Monfeigneur le duc d'Orléans eut la 
bonté de faire affurer l'Académie qu'elle ne 
tireroit point à conféquence, ce qui a été 
inféré dans les regiftres, & lui fit enfuite pré- 
fent d'un petit tableau en émail du même 
peintre repréfentant une Charité, copiée 
d'après Carlo Cignani(i). 

édités par la même fociété, confirment ce que dit ici Du- 
bois touchant la réception de Boit, quoique proteftant,& 
la lettre du duc d'Antin, qui invitoit l'Académie à cette 
dérogation, eft annexée au regiftre. Converti à une date que 
j'ignore. Boit mourut rue du Petit-Bourbon, chez l'abbé 
de Revel, & fon aôe de décès fut infcrit à Saint-Sulpice. 
Il a été publié en 1873 par M. Piot (État civil de quelques 
artiftes français) & par M. H. Herluifon QAdies d'état civil 
dartiftes français^ fur les copies relevées par M. H. 
Harduin. 

(i) Ce n'eft point fur une miniature d'après Cignagni 
que Boit fut reçu; il avoit reproduit en émail une Charité 
de Jacques Blanchard, appartenant au Louvre, ainfî que 
fa copie. Boit préfenta auffi à l'Académie un portrait 
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Article III. 

« 

M. Voifin (i), chancelier & garde des 
fceaux de France, mourut à Faris en fon hô- 
tel, la huit du premier au fécond de février, 
& le même jour fécond, le Roi, fur la nomi- 
nation de Monfeigneur le duc d'Orléans Ré- 
gent, donna cette charge à M. Daguefleau, 
procureur général, & ci-devant avocat géné- 
ral (2). Le lendemain, il prêta ferment entre 
les mains de Sa Majefté. 

Le chancelier (3) eft le premier de tous 
les officiers de paix; fes fondions font auflî 
anciennes que la monarchie. Sous les deux 
premières races ceux qui les exerçoient s'appe- 
loient indifféremment (4) référendaires, apo- 

du Régent (n» 1434 du catalogue Reifet). Le cadre de 
la Charit^^ fculpté par Jean Le Blanc, valut à celui-ci 
le titre d'académicien le 30 avril 1718. Il orne encore le 
portrait pour lequel il avoit été fait. 
(i) Daniel-François Voyfin mourut fubitement à table. 

(2) Henri-François Daguefleau, né à Limoges le 27 no- 
vembre 1668, mort à Paris le 9 février 1751. 

(3) Des officiers de France^ par M. Loifeau O^.)» — ^"" 
bois veut fans doute défigner le livre fuivant de Charles 
Loyfeau : Cinq livres du droit des offices de France avec le 
livre des feigneurs & celui des ordres. Châteaudun, 16 10, ou 
Paris, 1614, in-folio. Réimpr. fous le titre de Traité des 
ordres & fimples dignités^ 1640, in-folio. 

(4) Hifloire chronologique de la grande chancellerie, par 
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crifaires, archichanceliers , grands chance- 
liers, archinotaires, & quelquefois archicha- 
pelains. Sous la troifième race, le nom de 
chancelier eft refté à cette charge dont les 
honneurs ont beaucoup augmenté (i). Il eft 
le chef de la juftice, a l'expédition de tous 
les édits & de tous les mandemens du Roi, 
& préfide à tous les confeils. Lorfqu'il va au 
Parlement (a), on lui députe deux confeillers 
pour l'aller recevoir, & il fe place au-deflus 
du premier préfident. Aux lits de juftice, il 
prend les avis & prononce les arrêts; Il eft 
premier préfident du grand confeil; la raifon 
qu'en apporte un célèbre jurifconfulte (3), 
c'eft parce qu^ anciennement c^efloit le confeil 
(PEftat & qu'il en fut féparé par Charles FIII^ 
é^n de le décharger des procès (4). 

Le chancelier n'affifte à aucune pompe fu- 
nèbre, & ne porte jamais le deuil, ce qui 
lui eft particulier : Parce que^ dit le fameux 
Le Maître (5), il fe détache en quelque façon 



M. Teflereau (D.). — La première édition eft de 1676, 
in-folio; la féconde parut de 1706 à 1710, 2 vol. in- 
folio. 

(i) Htpoire des chanceliers de France, par François Du- 
chefne (D.). — Paris, 1680, in-folio. 

(2) M. Loifeau, ibid.; M. Teflereau (D.). 

(3) M. Loifeau, ibidr, M. Tefl'ereau, ibîd. (D.). 

(4) M. Loifeau, ibid,*, François Duchefne, ibid» (D.)» 

(5) Plaidoyers (D.). — La première édition des Plai- 
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de lui-même pour ne plus repréfenter que la juf- 
tsce dont il eft le chef. G'eft par cette raifon 
que (i) nul autre que lui n'a fon appartement 
paré des marques de la magiftrature royale, 
ç'eft-à-dire des tapiïTeries femées de fleurs de 
lis, qui font les ornemens des cours fouve- 
raines. Enfin il eft le feul qui ait un Cent- 
Suifle de la Garde à fa porte & un exempt de 
la prévôté, qui a le titre de lieutenant, avec 
deux hoquetons attachés à fa perfonne pour 
la garde des fceaux. 

Quand il va au confeil, il eft toujours 
accompagné des huiffiers du confeil & de 
ceux de la chancellerie, ces derniers portant 
des mafles. Jufques à Henri II, il n'y a voit à 
la chancellerie qu'un huiffier à mafle ; mais on 
trouve qu'à l'entrée de ce roi, en 1549(2), 



doyers d'Ant. Lemaiftre eft de 1657, in-folio; ils ont été 
réimprimés en 1705 par Iflali Cin-4°) & de nouveau, fous 
le titre àH Œuvres choifies^ par Ambroife Falconet (1807, 

in-40. 

(i) François Duchefne (D.). 

(2) n eft à peine nécelfaire fans doute de rappeler à 
des leéleurs bibliophiles que le fouvenir de cette folennité 
a été confacré par le magnifique livre : Ceft tordre qui a 
efté tenu à la nouvelle & joyeufe entrée que.,,, le rqy Henry ^ 
deuxiefme de ce nom, a faite en fa bonne ville & cité de 
Paris le feiziefme de juîng MDXLIX, J. Roffet, 1649, in-4". 
Les onze planches fur bois qui le décorent, tour à tour 
attribuées à G. Tory (mort feize ans auparavant) & au 
Primatice, paroilfent devoir plus férieufement être refti- 
tuées à Jean Coufin. 
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deux huiffiers de la chaîne, portant maffe, 
marchoient devant le chancelier. Auffi eft-ce 
fous le règne de ce prince que les chance- 
liers & gardes des fceaux commencèrent à 
mettre derrière leurs armes deux maffes de 
vermeil doré : ce qui a fait dire à La'Colom- 
bière(i) que w le chancelier de France a 
u pour marques extérieures de fa haute di- 
u gnité le mortier de toile d'or rebraffé 
et d'hermines pofé fur le cafque de fon écu, 
u d'où fort pour cimier une figure repré- 
u fentant la France, couverte d'un manteau 
u royal, la couronne de France fur la tête, 
u tenant d'une main le fceptre & de l'autre les 
« grands fceaux du Royaume, & derrière l'écu 
u de fes armes deux grandes mafles d'argent 
u doré paffées en fautoir, avec le manteau 
u d'écarlate, pareil à celui des ducs & pairs 
u de France, orné de rayons d'or vers le haut 
w & fourré d'hermines. ^^ 

Article IV. 

M. Joly de Fleury, avocat général, fut fait 
en même tems procureur général (a). Cette 



(i) Science héraldique (D.). — Le véritable titre eft : 
La Science héroïque^ traitant de Porigine des armes^ de 
leurs blafons & fymboles^ &c., Paris, Sébaftien & Gabriel 
Cramoify, 1644, in-folio. 

(2) Guillaume-François Joly de Fleury, né à Paris en 

Di 



66 J. DB fLBURY PROCUREUR GÉNÉRAL, 

charge eft la même dans toutes les cours fou- 
veraines du Royaume, foît pour les fonâions, 
foit pour les honneurs ; mais une diftinftion 
particulière tu procureur général du parle- 
ment de Paris (ï), c'eft qu'il prend la qualité 
de garde de la prévôté de Paris, le liège va- 
cant : la raifon s'en trouve dans le favant 
Loyfeau dont on rapportera tout au long la 
remarque (a). 

u Les prévôtés ne furent plus (fous Char- 
w les Vin) conférées en garde, ains en office. 
u Ceux auxquels elles furent conférées s'ap- 
u pelèrent prévôts & non plus gardes de la 
tt prévôté, comme ils faiîbient lorfque le 



1675, avocat général en 1700, bien quMl fe fût d^abord 
deftiné à la prêtrife & quMl eût porté le petit collet, 
exerça les fondions de procureur général de 1717 à 1746, 
époque à laquelle il céda fa charge à Ton fils atné* U con- 
facra les dix dernières années de fa vie à dafler les re- 
giflres & les archives du Parlement, & mourut à Paris le 
25 mars 1756. LMmmenfe coUedion de documens hifto- 
riques, adminidratifs & judiciaires raflfemblée par G. Fr. 
Joly de Fleury & fes fils a été acquife en 1836 par la 
Bibliothèque royale. Un inventaire fommaire en a été 
rédigé & publié par M. Augufte Molinier (Alph. Picard, 

1881, in-S"). 

Çi) Mémoire fur Porigine & Pinfiitution des cours, par 
Pierre de Miraumont CD.)* — La première édition eft de 
1584, in-8''; la féconde, intitulée P Origine & Aablifement 
du Parlement & autres juridi&ions royales, eft de- 1612, 
in-S". 

(2) Des Offices, i, 3 (D.). 
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u domaine feifoit partie d'icelle, & que le 
u Roi en étoit le vrai feigneur, ainfi que 
« d'un comté, châtellenie ou autre feigneurie. 
u Toutefois ce titre de garde eft demeuré au 
u prévôt de Paris qui ne s'intitule que garde 
u de la prévôté de Paris, foit à caufe que le 
u règlement de la prévôté de Paris avoit été 
u fait féparément par l'ordonnance du roi 
u s. Louis, auffi que cette prévôté eft autre 
« que les autres, attendu qu'elle reflbrtit di- 
te reftement à la cour, foit à caufe de l'émi- 
u nence de la ville capitale du Royaume, où 
« le Roi eft jaloux qu'aucun prenne un titre 
w approchant de feigneurie, ains veut être 
4.t réputé lui-même le vrai prévôt de Paris; 
u & de fait, pendant la vacance de cet office, 
ce c'eft M. le procureur général du Roi qui, 
et comme prévôt de Paris au lieu du Roi, 
tt eft intitulé en tous les aftes & contrafts de 
u cette juridiftion. ^i 



Article V. 

Les femmes en France ne fervent plus les 
princes quand ils ont atteint fept ans ; la gou- 
vernante les remet au chef de la famille le 
jour qu'ils entrent dans leur huitième année. 
Comme le Roi eft né le 15 de février 17 10, 
Monfeigneur le duc d'Orléans fe rendit pour 
cette cérémonie à pareil jour au palais des Tui- 
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leries fur les neuf heures du matin. Mme la 
ducheffe de VentadourCi), gouvernante de 
la perfonne de Sa Majefté, l'amena. Quel- 
ques jours auparavant elle avoît fait exami- 
ner par les médecins la fanté du Roi, qu'ils 
trouvèrent auffi bonne qu'on le i^ouvoit fou- 
haiter. Monfeigneur le duc d'Orléans témoi- 
gna à Mme la ducheffe de Ventadour la fatif- 
feftion qu'il avoit de fes fervices, & combien 
la France lui devoit d'avoir par fes foins & 
fon attention maintenu le Roi dans une fanté 
parfaite & la remercia. 

Enfuite S. A. R. préfenta au Roi M. le 
maréchal duc de VilleroyCa), fon gouver- 
neur, & l'ancien évêque de Fréjus, fon pré- 



Ci) Charlotte -Éléonore- Madeleine de La Motte -Hou- 
dancourt, ducheffe de Lévis- Ventadour, un moment 
aimée de Louis XIV & qui fut adjointe en 1704 à fa belle- 
mère la maréchale de La Motte-Houdancourt, comme fur- 
vivanciére à la charge de gouvernante des enfans de 
France. Elle avoit été fort belle, & Saint-Simon, dans le 
cruel portrait qu'il a tracé d'elle, l'accufe d'avoir dû tour 
à tour fa faveur à fes bonnes grâces pour le maréchal de 
Villeroy & à la piété qu'elle affeÂa lorfque Mme de 
Maintenon fut devenue toute-puiffante. Née en 1651, 
Mme de Ventadour mourut le 13 décembre 1744, au châ- 
teau de Glatigny, prés de Verfailles. 

(2) François de Neuville, duc de Villeroy, maréchal de 
France en 1693. Succefïïvement battu à Chiari & à Ra- 
millies, obligé de rendre Crémone au prince Eugène, il 
n'en fut pas moins, malgré fes revers, miniftre d'État en 
1714 & défigné par Louis XIV, dans fon teftament, pour 
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cepteur, avec les autres perfonnes qui doi- 
vent être employées à fon éducation. 

Mme la duchefle de Ventadour prit congé 
du Roi & lui baifa la main. Sa Majefté 
l'embrafla tendrement & donna en cette 
occafion des marques fenfibles de fon bon 
cœur. Auflitôt les grands oflSciers de la cham- 
bre & de la garde-robe, les quatre premiers 
valets de chambre & les quatre premiers va- 
lets de garde-robe entrèrent dans l'exercice de 
leurs charges. Pour les officiers inférieurs, ils 
avoient toujours fervi avec les femmes. Le 
gouverneur du Roi, le précepteur, les fous- 
gouverneurs & les fous-précepteurs com- 
mencèrent auffi en même tems leur* fonc- 
tions. 

L'après-midi, Mme la duchefle de Ven- 
tadour étant venue voir le Roi, M. le marquis 
de la Vrillière (i) lui apporta de la part de Sa 
Majefté un préfent de cinquante mille écus 
en pierreries. 



être gouverneur de fon petit-fils. U fut difgracië en 1722 
par le Régent, qui redoutoit fon influence fur Tefprit du 
jeune roi. Né en 1644, il mourut en 1730. 

(1) Louis Phély peaux, marquis de La Vrillière, fils du 
fecrétaire d'État mort en 1681, étoit né en 1672. U mou- 
rut en 171 8, ayant confervé fous la Régence les fondions 
de minidre de la maifon du Roi que lui avoit confiées 
Louis XIV en 1715. Son fils fut le célèbre Saint-Florentin 
dont la fiiveur dura autant que le règne de Louis XV. 
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Article VI. 

D y eut la nuit du 15 au 16 de février un 
grand incendie dans la rue Saint-Martin, au 
coin de la rue Neuve^int-Meny, chez un 
marchand cirier nommé Ferrand. II occupoit 
la maifon toute entière, en forte qu^à Pexcep- 
tion des chambres du premier étage qui com- 
pofoient un appartement afTez bien meublé, 
toutes les autres étoient pleines de foufire, de 
poix-réfine, de cire, de mèches, d'efprit-de- 
vin, de flambeaux, de bougies, &c. ; il n'étoit 
guère tju\ine heure lorfque le feu prit au 
fécond étage, on ne dit point comment. Tout 
ce qui fe fait, c'eft que le marchand, croyant 
pouvoir l'éteindre lui feul, n'appela perfonne; 
auili des chiffonniers qui paflèrent par hafard, 
& des femmes qui portoient des herbes à la 
halle, furent les premiers qui virent cet em- 
brafement ; leurs cris éveillèrent tout le quar- 
tier, on fonna le tocfin aux églifes les plus 
proches ; le monde accourut ; mais lorfqu'on 
voulut entrer dans la maifon, le marchand 
étoit fi troublé qu'il ne put trouver les clefs ; 
il fallut enfoncer la porte. Pendant tout ce 
retardement, le feu augmentoit toujours; fa 
violence avoit fait fauter les fenêtres & il dé- 
gouttoit une fi grande quantité de matières 
enflammées que perfonne n'ofoit approcher. 
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On prit le parti de laîffer brûler les dedans 
jufqu'à ce que le comble tombât & cepen- 
dant de tâcher de fauver les marchandifes de 
la boutique, de quoi l'on vint prefque à bout. 

On fit en même tems un réfervoir auffi 
large que la rue avec les eaux des fontaines 
& des puits qu'on arrêta par des batardeaux. 
Les archers du guet, avec plufieurs com- 
miflaires, étant arrivés, fe poftèrent autour 
de la maifon & aux avenues pour empêcher 
le défordre & obliger tout le monde à tra- 
vailler. Sur les cinq heures on apporta les 
féaux de la ville & quelque tems après les 
pompes de M. du Périer (i). Le réfervoir 
ayant été bientôt épuifé, l'on ne trouva point 
de plus prompt expédient que de dépaver les 
rues des environs & de crever les tuyaux des 
fontaines, ce qui fournit de l'eau pendant 
vingt-quatre heures qu'on ne ceffa point d'en 
jeter. Ces fecours & le foin qu'on eut d'a- 
battre les communications arrêtèrent l'incen- 
die qui auroit pu embrafer tout le quartier, 
furtout s'il avoit fait le moindre vent, car les 
morceaux de feu qui voloient de toutes parts 
auroient été portés fur les maifons & s'y fe- 
roient attachés. On ignore à combien peut 
aller la perte que ce malheur a caufée, mais il 

Ci) Voyez un peu plus loin quelques renfeignemens fur 
ces pompes & fur les privilèges & charges de leur entre- 
preneur. 

D4 



7^ POMPES A FEU. 

n'eft pas poffible qu'elle ne foit fort confidé- 
rable. La maifon du marchand a été entière- 
ment brûlée, à la réferve de la cave où le feu 
ne pénétra point, heureufement pour lui & 
pour le voifinage, attendu qu'elle étoit pleine 
de foufre, de cire & d'huile, toutes matières 
auffi aifées à s'enflammer que difficiles à étein- 
dre. Il n'eft refté que la moitié des deux 
maifons d'à côté & les voifines ont été fort 
endommagées; d'ailleurs l'alarme fut telle 
qu'elle caufa autant de dommage à proportion 
que le feu même, par la précipitation qu'eut 
le voifinage de déménager, chacun jetant fes 
meubles pêle-mêle par les fenêtres & les em- 
portant fans favoir où les mettre : reffource 
dans une pareille extrémité prefque auffi rui- 
neufe pour l'ordinaire que la perte qu'on 
veut éviter. 

A cette occafion, on remarquera qu'étant 
d'une fage police de tenir des fecours tout 
prêts pour les divers accidens, la Ville a pour 
les incendies un grand nombre dé féaux 
d'ofier doublés de cuir; ils font faits de cette 
forte afin d'être jetés de haut fans s'endom- 
mager (comme il arrivoit aux féaux anciens 
qui étoient de bois cerclés de fer). Ces féaux 
font gardés chez les échevins & chez les 
bourgeois qui l'ont été & ne fervent que 
dans les embrafemens. Depuis 1705, il y a 
auffi des pompes femblables à celles de Hol- 
lande, compofées de plufieurs tuyaux de cuir 
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qui entrent l'un dans l'autre, pour empêcher 
le progrès du feu en élevant Peau & en la 
jetant à la hauteur que Ton veut & où l'on 
veut. Elles font entretenues préfentement 
aux dépens du Roi. L'ordonnance, qui fut 
faite au mois de janvier 1716(1) pour leur 
renouvellement, porte en fubftance que u le 
w Roi étant informé que ces pompes établies 
w en 1705 par les foins du fieur Dupérier, 
u étoient fort négligées depuis 1708 qu'il a 
u ceffé d'être chargé de leur entretien, lequel 
u Sa Majefté veut afTurer à perpétuité. Elle 
u a afligné un fonds annuel de fix mille livres 
w qui fera pris au tréfor royal & remis au 
u fieur Dupérier pour fatisfaire à toutes les 
u dépenfes convenables de ces pompes; 
u qu'outre des quatre qui font & demeure- 
u ront à l'Hôtel de ville, il en rétablira juf- 
u qu'à la quantité de feize du nombre des 
w vingt qu'il a fournies précédemment, lef- 
u quelles feront dépofées, favoir quatre à 
u l'ordinaire dans l'Hôtel de ville, quatre 
u dans le couvent des Auguftins près le Pont- 
u Neuf, quatre dans celui des Carmes de la 
u place Maubert, quatre au couvent de la 
u Mercy près l'hôtel de Soubife & quatre 



(i) L*ordonnance rappelée eft du a2 février 1716. Le 
privilège accordé à Dumouriez-Dupérier, le 12 oétobre 
1699, ^^ renouvelé plufleurs fois & continué en 1770 au 
fieur Morat. 
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u dans la maifon des Auguftins déchaufTés 
u près la place des Vidoires, & que, pour les 
u fervir & les faire jouer dans les occafions, 
u il inftruira feize gardiens & feize fous- 
w gardiens auxquels il fournira à chacun un 
u bonnet particulier pour le porter dans les 
u incendies, afin d'être plus facilement re- 
u connus & commander parmi les autres 
u ouvriers qu'on y emploie. " 



Article VII, 

Il y a eu cette année une prolongation de 
la foire de Saint-Germain jufqu'au jeudi de la 
femaine de la Paflion (i). 

Autrefois elle ne finiflbit que le jeudi de la 
même femaine & les marchands déménageoient 



(i) La foire Saint-Germain, établie en 1482, s^ouvroit 
d'ordinaire le 8 février & duroit trois femaines. Son em* 
placement occupoit à peu prés Tefpace du marché Saint- 
Germain aélueU entre les rues Félibien, Mabillon, Lobi- 
neau & Clément. On y vendoit de tout, excepté des 
armes & des livres. Très fréquentée fous la Régence, elle 
vit tomber peu à peu fa vogue & ceifa vers 1786. En 
1762, la charpente qui couvroit les loges fut détruite par 
un violent incendie. Gabriel de Saint-Aubin a gravé fix 
vues de cet incendie fur une même planche, & il en avoit 
lavé un grand deffîn à la plume, mêlé d'aquarelle & de 
gouache, iignalé par M. E. de Goncourt chez M. de La 
Béraudiére. 
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le lundi & le mardi faint ; mais, depuis envi- 
ron vingt ans, elle fe ferme quinze jours avant 
Pâques, ainfi que les théâtres qui ne fe rou- 
vrent que le lendemain de la Quafimodo. 
Cependant l'Opéra, non plus que les comé- 
diens françois & italiens, n'ayant point voulu 
profiter de, cette prolongation, finirent à 
l'ordinaire la veille du dimanche de la Paf- 
fion. 

On fait que la pièce que repréfentent les 
comédiens françois, ce dernier jour, eft Po- 
lyeu&e^ tragédie fainte de Corneille. Elle fait 
ordinairement tout fon effet à cette Tepréfen- 
tation & par les beautés qui lui font propres 
& par la perfedion du jeu, les adeurs fe fur- 
paffant à caufe de l'émulation que leur donne 
l'afiluence du monde, Les loges font retenues 
plus de deux mois auparavant & tout efl 
plein à trois heures. Cet empreffement vient 
encore de la curiofité d'entendre le remer- 
ciement que les comédiens font ce jour-là, le 
dernier de l'année théâtrale. Anciennement 
c'étoit toujours le même comédien qui le 
fàifoit & qui annonçoit; on l'appeloit dans fa 
troupe l'orateur. Cela n'eft plus; ils font l'un 
& l'autre tour à tour. 

Ce compliment contient en fubftance des 
expreffions de reconnoiffance de la part des 
comédiens de l'honneur que le public leur 
a fait pendant le cours de l'année, de très 
humbles excufes de ne l'avoir pas contenté 
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autant qu'ils Pauroient fouhaîté, & des pro- 
teftations de faire de nouveaux efforts à 
l'avenir pour mériter la continuation de fon 
afliduité. 

Pendant qu'on parle des comédiens ôan- 
çois, on remarquera que depuis le mois de 
décembre dernier ils vont jouer^une fois la 
femaine fur le théâtre de l'Opéra, ainfi que 
les Italiens. Ces derniers paroiffent avoir 
donné lieu à l'introduôion de cette coutume. 

La première pièce que les François y re- 
préfentèrent fut le Bourgeois gentilbommej avec 
tous les agrémens, la mufique étant exécutée 
par l'orcheftre de l'Opéra, nouveauté char- 
mante qui y attira tout Paris. 

Pour les danfeurs de corde, ils ont con- 
tinué jufqu'au dernier jour de la foire. Ils 
n'ont point danfé cette année fur la corde & 
n'ont point fait de fauts, le goût pour ces 
agilités étant pafTé à Paris; s'il ne revient 
pas, le nom de danfeur de corde ne définira 
plus ces fortes de gens, il marquera feule- 
ment leur origine. Leurs jeux confident pré- 
fentement en farces & en bouffonneries aux- 
quelles ils donnent improprement le nom de 
comédies italiennes, parce qu'ils ont des Arle- 
quins & des Scaramouches. Tout cela eft or- 
dinairement affez mauvais ; & fi ces farces ne 
fe jouoient pas durant les foires, il n'y a pas 
d'apparence qu'on ofUt y aller : mais ce tems 
leur efl favorable au point qu'on les préfère 
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aux plus beaux opéras & aux plus belles co- 
médies; on paroît même s'y amufer beaucoup, 
pendant que l'on feroit fouvent fort embar- 
raflé de dire ce qui y divertit. 

La foire de Saint-Germain n'a pas été cette 
année fort féconde en curiofités. Il y avoit un 
Allemand fans jambes & fans mains, n'ayant 
que deux moignons à un defquels une efpèce 
de pouce d'une chair moUaffe reffemblant 
plutôt à une excroiffance, &, mutilé de cette 
îbrte, il fàifoit des chofes furprenantes. Il fe 
fervoit de ces deux moignons avec une telle 
adreffe qu'il tailloit une plume, écrivoit fort 
bien, fàifoit même des traits, touchoit du tim- 
panon, jouoit des gobelets, fàifoit des tours 
de cartes, tiroit un fufil, abattoit deux quilles 
fort proches l'une de l'autre fans toucher à 
un chandelier qui étoit au milieu ; & ce qui 
paroilFoit prefque auffi extraordinaire, c'eft 
que cet homme ainfi fait avoit une femme 
affez jolie & un enfant; ils étoient à la porte. 

On y a vu auffi des pigeons difciplinés : un 
entre autres marchoit dans une roue faifant 
tourner deux broches du poids de vingt-deux 
livres, deux attelés à un petit char couroient 
fort vite, un attaché feul de même traînoit 
une petite machine pyramidale montée fur 
quatre roues, chargée de dix de ces animaux 
(marque d'une grande force), un autre fau- 
toit par-delFus un bâton pour le Roi, ne le 
voulant pas pour le Turc. Enfin, tous, au 
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nombre de vingt-quatre, feifoient mille autres 
gentilleffes. Une chofe fingulière, c'eft que 
ces pigeons ont chacun leur nom, & paroif- 
fent l'entendre, venant quand le maître les 
appelle. La gravité avec laquelle cet homme 
explique leurs divers talens, & leur parle, eft 
auffi une efpèce de curiofité. Au refte, ce 
n'eft pas d'aujourd'hui qu'on a dreffé des 
pigeons, puifque, fi l'on en croit les relations, 
ils fervent dans le Mogol & dans l'Egypte à 
porter des lettres avec une extrême dil^ence; 
on trouve auffi dans plufieurs hiftoires que la 
néceffité les a employés à pareil ufage pendant 
des fièges de ville (i). 



Article Vin. 

Il fut publié fur la fin du mois de mars un 
édit du Roi portant révocation & fuppref- 
fion de la Chambre de juftice. On a marqué 
qu'elle avoit été établie en 17 16, au commen- 
cement de mars (2), De cette manière elle a 
duré un an & quelques jours; c'eft la cin- 

(x) Cent cinquante ans plus tard, les Parifiens dévoient 
recourir à ce mode de correfpondance qui &ifoit Téton- 
nement de Dubois de Saint-Gelais. Perfonne d^entre nos 
contemporains n^a oublié le rôle des pigeons durant le 
fiége, & plus d'un d'entre eux a pu, grâce à ces pauvres 
animaux, échanger quelques nouvelles avec les abfens. 

(a) Voyez p. 19. 



CHAMBRE DE JUSTICE. 79 

quième chambre de juftice depuis le com- 
mencement du dîx-feptième fiècle, y en ayant 
eu une en 1601, une en 1624, une en 1631 
& une en 1661 ; les mêmes confidérations du 
bien public qui Pavoient fait établir l'ont fait 
fupprimer. Elles font expofées avec beaucoup 
de dignité dans le beau difcours que M. le 
chancelier fit à la Chambre de juftice, le 
2a mars, en lui annonçant fa féparation. 
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PRÉFACE. 



\T oici le fécond tome de VHiftoire 
■ journalière de Paris. L'auteur avoit 
promis de le donner à la fin d'août : 
des difficultés inutiles à favoir s'y font 
oppofées. Comme il croit avoir pris 
les mefiires propivs à en empêcher la 
réitération, U elpère de fetisfeire à l'a- 
venir avec plus d'exaétitude à fcs en- 
gagemens. Ce retardement» à la vérité, 
lui a été d'une forte d'avantage ■■ parce 
qu'il lui a laifiële'loifir d'être informé 
dujugementqu'oîira porté de ibnlivre. 
Es 
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Le titre eft critiqué dans la fuppo- 
fîtion qu'il doit s'étendre à tout ce 
qui fè paflè chaque jour à Paris, de 
quelque genre que ce fbit, jufqu'aux 
hiftoires comiques & galantes; mais 
comme les termes ne fîgnifîent que ce 
qu'on leur fait fignifier quand on les 
définit, les faits qui paroilïènt man- 
quer dans VHiftoire journalière ne s'y 
chercheroient pas, fi l'on le fbuvenoit 
de la préfece de l'auteur, où il a aflfez 
expliqué dans l'expofition de fon plan 
qu'il n'entend par le titre de fbn livre 
que le récit des chofès omifès ou abré- 
gées, par rapport à cette capitale du 
Royaume, dans les écrits périodiques 
& flirtout touchant les arts, les manu- 
feftures, les fpeftacles, &c., de même 
que le détail des événemens relatifs à 
l'hifloire de cette ville, & propre à la 
faire connoître. Le plaifànt intérellè 
peu, ou plutôt il n'intérefïè point; 
on n'en remporte rien, il ne divertit 
même pour l'ordinaire que félon le 
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degré de fîétion ; auffi chez les per- 
Ibnnes raifbnnàbles y a-t-îl une efpèce 
de honte attachée à Taveu de s'y amu- 
fer. L'auteur aime mieux fe fixer à des 
faits moins divertiflàns, mais plus fûrs 
& à des recherches curieufes qui ne 
laiflènt rien ignorer à l'égard des 
chofes qu'il rapporte. Il convient que 
ce plan eft fort férieux; & pour cette 
raifon, il avertit ceux qui veulent fa- 
voir entre autres les aventures plai- 
fantes de Paris, qu'ils ne les trouveront 
point dans cette Hiftoire Journalière^ 
à moins qu'elles ne foient liées avec 
l'hiftoire de cette ville, ou par la caufe, 
ou par les circonftances : autrement 
il ne croit pas qu'une pareille omiffion 
fbit un défaut pour fon livre. Il feut 
d'ailleurs un génie propre pour faire 
rire, & l'auteur avoue qu'il ne lui a 
pas été donné; heureufèment il n'en 
a que faire pour remplir fbn deflèin. 
Enfin il ne répondra que par im 
axiome de droit k ceux qui prétendent 

E4 
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que ce livre n'apprend rien : qui nitHis 
probat^ nibil probat ; cette critique eft 
trop vague pour être exaéte. 

On trouvera à la fin de ce fécond 
tome une diflertation très curieufe 
fîir Torigine & l'arrangement des je- 
tons. Elle eft d'un lavant fort profond 
dans rhiftoire métallique ancienne & 
moderne. D a bien voulu qu'elle fut 
donnée au public,. & c'eft lui faire un 
préfènt. 
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Article IX. 

LE quatrième d'avril, M. le prince de 
Conti (i), âgé de vingt & un ans & demi 
moins fix jours, entra au Confeil de régence. 
Cette place étoit due à fon rang dès le com- 
mencement du nouveau règne, & il en étoit 
digne par les lumières de fon efprit : mais les 
difpofitions teftamentaires de Louis XIV, 
qui prèfcrivoient l'âge de vingt-quatre ans 



f i) Louis-Annand II de Bourbon, prince de Conii, duc 
de MercŒur, comte de La Matcbe, né le 10 novembre 
1695 i Paris, où il mourut le 4 mai 1737 en Ton h6iel, 
11 fut enterré à Saint- And r£-des- Arcs. 
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accomplis, avoient toujours fait obftacle à 
rinftallatîon de ce prince, de même que 
l'arrêt du a de feptembre 1715, qui fixoit 
Pentrée au Coniyi de régence pour les 
princes du fang à vingt-trois ans accomplis. 
Cependant, comme leur droit & le bien de 
l'État avoient fait interpréter en plufieurs 
points les dernières volontés du feu Roi (i), 
plutôt félon Pefprit que félon la lettre du tef 
tateur^ & que Monfeigneur le duc d'Orléans 
avoit dit dans la féance du Parlement du a 
de feptembre 171 5 (a) u qu'il ne pouvoit 
u attribuer qu'à oubli de ce que M. le 
u prince de Conti n'étoit pas appelé par 
u le teftament au Confeil de régence, que 
u cette place lui étoit due en qualité de 
vt prince du fang & qu'il lui paroiflbit que la 
u règle que l'on établiroit pour l'âge à l'égard 
u de Monfieur le Duc devoit fervir d'exem- 
u pie pour M. le prince de Conti; enfin 
w comme (3) l'article premier de l'édit de 
u 171 1 porte que les princes du fang royal 
w auront droit d'entrée, féance & voix déli- 
u bérative dans les cours de Parlement à l'âge 
w de quinze ans, tant aux audiences qu'au 
u confeil, fans aucune formalité m; préroga- 

(i) Procès-verbal de ce qui s'eft paffé au Parlement le 
2 de feptembre 171 5 (D.)» 
(2) Procès- verbal, thîd. (D.)- 
Cs) Édit pour les duchés éc pairies de mat 171 1 (D.). 
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tive qui emporte toutes les autres, attendu 
l'importance des affaires qui fe décident dans 
les parlemens; ces raifons ont paru autant 
de titres pour accorder à M. le prince de 
Conti une place dans le Confeil de régence 
avant Page de vingt-trois ans accomplis. 



Article X. 

D y a à Paris des fociétés de perfonnes 
attachées aux fciences & aux arts, qu'on ap- 
pelle académies. Elles ont chacune leurs 
ftatuts particuliers qui prefcrivent la matière 
de leurs occupations, & règlent la forme & 
les jours de leurs affemblées. Celles de l'Aca- 
démie françoife & des Académies royales des 
infcriptions & des fciences font publiques 
en certaines occafions, favoir, pour la pre- 
mière, aux réceptions des académiciens, ainfi 
que tous les deux ans le jour de Saint Louis 
à la diftribution des prix, &, à l'égard des deux 
autres, aux rentrées après les vacances d'au- 
tomne & la quinzaine de Pâques. Cette cou- 
tume femble moins établie pour honorer les 
favans que pour faire connoître au public 
qu'il eft des lieux où la fcience égale les 
hommes, où elle eft le feul titre qui leur 
donne rang, où les conditions les plus fimples 
ne les confondent pas plus que les hautes 
dignités les diftinguent, enfin où des fujets. 
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obfcurs partout ailleurs, font aflis à côté des 
grands du monde, récompenfe du favoir au- 
deffus des richeffes, & peut-être des hon- 
neurs mêmes. 

L'affemblée d'après Pâques de l'Académie 
des infcriptions & belles-lettres fut le 6 d'avril ; 
M. Foucault (i), confeiller d'État, y préfida. 



(i) Nicolas Foucault, marquis de Magny, né à Paris le 
^ janvier 1643, mort le 17 février 172 1, fut fucceffive- 
ment intendant du Languedoc, de Béarn & de Normandie 
& fe (ignala par Tes rigueurs lors dé Texécution de la ré- 
vocation de redit de Nantes; mais il ne 9*en montra 
pas moins ^^ honnête homme )), félon Texpreflion du tem», 
& fes goûts de curieux le firent entrer à TAcadémie des 
infcriptions. Le fort de fa bibliothèque, difperfée de fon 
vivant pour payer les dettes de fon fils, eu aflez mal 
connu; un certain nombre des' manufcrits précieux «qui 
Tomoient paflTa chez l'abbé de Rothelin ; un autre, -jufte- 
ment célèbre fous le titre d'Heures de Buffy, que Foucault 
avoit, fe^lon une note autographe, " remis « (c'eft-à-dire 
fans doute cédé) à Mme de Montataire, fille de Bufly, 
a été acquis en 1879 à la vente de M. Ambroife Firmin- 
Didot par M. le baron J. Pichon. Foucault tenoit auffi.un 
rang élevé parmi les numifmates, & Montfaucon men- 
tionne expreffément, dans la préface de P Antiquité expli- 
quée^ les fecours qu'il lui a fournis. Son cabinet fut acheté 
par Mahudel & revendu au Roi en 1727. L^nventaîre 
qui dut alors en être drelfé feroit curieux à comparer 
avec le Catalogue des médaillons & des médailles principales 
du cabinet de M. Foucault Cin-4®, 130 pages) que La- 
verdet a fait figurer dans une vente d'autographes du 
mois d'avril 1856; mais on ignore entre quelles mains ce 
dernier manufcrit efl paifé. Le portrait de Foucault a 
été gravé deux fois, par Van Schuppen, d'après Laigil- 
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Celle des fciences fe tint le lendemain 7* 
M. Pabbé Bignon(i) étoit préfident. Il fût 
fait à l'une & à l'autre, félon la coutume, plu* 
fieurs leftures favantes. C'efl Pufage, loifqu'il 
eflmort quelque académicien, de commen- 
cer la féance par fon éloge. M. de Boze(2), 



Hère, & par F. Ertinger, eu tête de page, pour une dif- 
fertation de de Boze fur Janus qui lui eft dédiée. Outre 
réloge funèbre lu par ce dernier en 1721 & imprimé dans 
fon Hiftoire de V Académie des tnfcriptions^ on peut conful- 
ter fur Foucault la préface de fes Mémoires inédits, pu- 
bliés en 1862 par M. Frédéric Baudry dans la colleélion 
des documens inédits fyr Thiftoire de France, une étude 
de Sainte-Beuve (Nouveaux Lundis^ tome m), & furtout 
le Cabinet des manufcrits de M. Léopold Delifle (tome I, 

P- 374-378). 

(i) L^abbé Jean-Paul Bignon, oratorien, membre de 
r. Académie firançoife, né en 1662, mort le 14 mars 1743, 
petit-fils de Jérôme Bignon, fut nom.mé bibliothécaire du 
Roi le 15 feptembre 1719, & fe démit, en 1741, de cette 
fonéUon, fucceffivement attribuée à iix membres de la 
même famille. 

(2) Claude Gros de Boze, né à Lyon le 28 janvier 
1680, garde du cabinet des médailles, membre de T Aca- 
démie françoife & de celle des infcriptions, mort à Paris 
le 10 feptembre 1753. On a trois catalogues de fa biblio- 
thèque : le premier, rédigé, félon une note manufcrite, 
par Jean Boudot, a été imprimé à l'Imprimerie royale, fans 
indication de lieu, &tiré, dit-on, à 25 exemplaires; il 
eft intitulé : Catalogue des livres du cabinet de M, de Boze^ 
M.DCCXLV, petit in-quarto, 4 if. liminaires, 332 p. & 
XXXI p. pour la table; les livres ne font pas numérotés; 
frontiîpke & fleuron gravés par J. M. Preifler d'après 
Bouchardon. Ce même fleuron a été réduh par P. £. 
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fecrétaire perpétuel de PAcadémîe des infcrip- 
tîons, fit celui de M. Kufter (i) qu'elle avoît 
perdu au mois d'oftobre. C'étoit un Alle- 
mand fort profond dans la connoiflance de la 
langue grecque & habUe critique. Étant venu 
en France en 171 3 & s'étant feit catholique, 
la confidération de fon mérite avoit engagé 
cette compagnie à le recevoir comme aflb- 
cié fumuméraire par une diftinftion qu'elle 
n'a jamais accordée qu'à ce célèbre grammaî- 



Moitte pour le catalogue portant le même titre & les 
adrefles de G. Martin, de H. L. Guérin & L. F. Delatour, 
1753, in-8', 2723 numéros & 552 pages, plus un fupplé- 
ment de 14 pages pour les livres retirés. La bibliothèque 
de deBozefutacquife en bloc par MM. de Cotte & Boutin, 
qui y choifirent ce qui leur convenoit & firent revendre 
le furplus par G. Martin : Catalogue des livres provenant 
de la bibliothèque de feu M, de Boze dont la vente fera an- 
noncée par affiches, in-8", 192 pages, 13 19 numéros. Une 
note infcrite. fur Texemplaire de TArfenal nous apprend 
que cette vente produiflt 38 677 ^ 3 fols. Quelques exem- 
plaires du catalogue de 1753 renferment un portrait gravé 
par Dupuis d'après Chevalier, pour la fuite d*Odieuvre. 
Aniflbn Duperron polTédoit le deffin original de celui 
de C. N. Cochin (i752> Un autre portrait par Boujrs 
eft indiqué comme très rare par le catalogue Faucheux 
(i 856, no 1194). 

(i) Ludolphe Kufter, né à Blomberg en février 1670, 
mort le 12 oélobre 171 6 : " Au refte, dit de Boze en 
terminant fon éloge, il paroiflbit d'un naturel doux & 
paifible; aifé dans fes manières, po// même jufqttà un cer- 
tain point, il rC avoit rien du tout dans V extérieur quiannon-^ 
çât un favant de profeffion. « . • 
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rien. L'extrait de cet éloge, ainfi que de tout 
ce qui fe lit à ces affemblées publiques, fe 
trouve dans les journaux: ce qui difpenfe 
d'en rien dire. On remarquera feulement que 
M. Falconet le fils(i), académicien aflbcié, 
parla fur l'aimant, qu'il rapporta les idées fu- 
perftitieufes que l'antiquité s'en étoit formées 
de même que les fables que l'ignorance en 
raconte, qu'il expliqua les propriétés de cette 
pierre félon les différens fyftèmes, & que 
ce mélange de belle érudition & de phyfique 
lui attira un compliment nouveau : le pré- 
fident ayant loué cet habile académicien 
d'avoir dit des chofes pour lefquelles l'Aca- 
démie des fciences n'auroit pas moins droit 



(i) Camille Falconet, né à Lyon le i®»" mars 1671, 
mort à Paris le 8 février 1762, médecin confultant du 
Roi, membre de TAcadémie des infcriptions, fils de Noël 
Falconet, également médecin. On fait que Camille Fal- 
conet légua en 1742 à la Bibliothèque du Roi 11 090 vo- 
lumes dont il s'étoit réfervé Tufage jufqu'à fa mort. Us 
figurèrent néanmoins, mais entre crochets, fur le cata- 
logue imprimé rédigé par Marie- Jacques Barrois, 1763, 
3 vol. in-8°. La partie livrée aux enchères produifit 
39 062 livres. Une note de l'abbé Boudot, alors premier 
commis en fécond à la Bibliothèque royale, donne le 
détail des volumes légués & une appréciation aflez dé- 
daigneufe de leur valeur : « 634 in-folios, 2632 in-4®, 
7206 in-8<> & de petite forme (/?0> 600 pièces à délier & 
réparées. Ces livres en général ne préfentent pas un objet 
bien important. On en trouve peu de rares; les conditions 
en font plus que médiocres « (Arfenal, ms. 6342, f 35)« 
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de le revendiquer que pour fa qualité de 
médecin. 

La règle qu'on s'eft prefcrite demande 
qu'on recherche en cet endroit l'établifle- 
ment de ces deux académies. & par occafiôn 
celui de l'Académie françoife ; c'eft ce qu'on 
exécutera en autant d'articles qui comment 
ceront par cette dernière comme la plus an- 
cienne, après en avoir fait un fur l'origine 
de ces fortes d'inftitutions. 



Article XI. 

Lé nom d'académie vient d'un Grec appelé 
Academus (ï)^ à qui avoit appartenu un clos 
planté d'arbres dans le faubourg d'Athènes 
où Platon tint fon école & d'où les philo- 
fophes de fa fefte furent nommés académi- 
ciens. Il n'y avoit point, non feulement en 
Grèce, mais dans tout le monde, dé lieu 
d'exercice plus célèbre; c'eft comme en parle 
S. Sulpicius dans une lettre à Cicéron (a) : 
Nos in mbiUfflmo orbis terrarumgymnafîo acadefnta 
locum delegimus; & Cicéron en faifoît tant de 
cas qu'il donna le nom. d'académie à la maifon 
de campagne qu'il avoit auprès de Pouzol, 



(i).Diog. Laert., i, 3 (D.> 
(fi) E^p. famil,, lib. 4 (D.). 
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OÙ il a compofé fes queftions académiques (i). 
Dans la fuite des tems, à mefure que le 
chriftianifme s'eft établi, les princes ayant 
fondé des écoles publiques où l'on enfeignoit 
la théologie, le droit, la médecine, & ce 
qu'on appelle les arts, elles ont été nommées 
en latin academia & univerfîtates. Enfin, au fei- 
zième fiècle, ce nom a été particulièrement 
affedé à certaines fociétés de perfonnes qui 
cultivent les fciences & les arts. Elles ont 
commencé en Italie en 1525 par l'académie 
des Ifitronati de Sienne (a), qui femble avoir 
donné la forme à toutes celles qui fe font éta- 
blies depuis en difFérens États de l'Europe. 



Article XII. 

Il paroît que l'Académie françoife eft la 
première fociété de favans qui ait pris en 
France le nom d'académie. Les lettres pa- 
tentes de Louis XIII en forme d'édit pour 
fon établiffement font du mois de janvier de 



(i) PHnii rerum nat. kijî.^ lib. 21 (D.). 

(2) M. Naudé, DtaL de Mafcurat (D.). — Le vrai titre de 
ce volume eft : Jugement de tout ce qui a été imprimé contre 
le cardinal Mazarin depuis le fixième janvier jufqu'à la dé- 
claration du i*' avril 1649, s» ^« ^» ^'^ i^5o> in-4<', 
492 pages; 2« éd., 718 pages. C'eft un des interlocuteurs 
mis en fcène qui a donné Ton nom à ce livre. Mercier de 

Fi 
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Tannée mil fix cent trente-cinq, mais fon 
origine eft plus ancienne de quatre ou cinq 
ans, fi l'on remonte au tems de fes premiè- 
res aflemblées qui commencèrent environ 
Pan mil fix cent vingt-neuf. La mémoire de 
ce premier âge étoit même fi chère aux an- 
ciens académiciens qu'ils en parloient, dit 
le célèbre hifliorien de cette académie (i), 
u comme d'un âge d'or durant lequel avec 
et toute l'innocence & toute la liberté des 
u premiers fiècles, fans bruit, fans pompe, & 
u fans autres lois que celles de l'amitié, ils 
w goûtoient enfemble tout ce que la fociété 
w des efprits & la vie raifonnable ont de 
u plus doux & de plus charmant, w La con- 
noiffance que le cardinal de Richelieu eut de 
cette fociété lui fit fouhaiter d'en faire un 
corps dont il fe déclareroit le protefteur. 
Quelque goût que ceux qui la compofoient 
alors euflent pour la douceur & la femilîarité 
de leurs conférences, ils fentirent bien que 
dès qu'elles avoient éclaté, il ne leur étoit 



Saint-Léger avoit rédigé pour la féconde édition une 
table du Mafcurat qui fut imprimée, à Tinfu de Tauteur, 
par les foins de Méon & tirée à 12 exemplaires. EUe a été 
réimprimée dans les Annales du biblioplUU (publiées chez 
M. A. Claudin), numéro du 25 août 1862. Une autre 
table manufcrite, rédigée par Camille Falconet, eft jointe 
à un exemplaire de la féconde édition du Mafcurat^ ap- 
partenant à TArfenal. 
(i) Hiftoire de V Académie françoife (J^.'). — Pelliflbn. 
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pas permis de refiifer les offres d'un miniftre 
qui pouvxrft tout ce qu'il vouloit, d'autant 
plus qu'ils n'ignoroient pas que les lois du 
Royaume défendoient toutes fortes d'aflem- 
blées qui n'étoient point autorifées : ce qui 
les engagea à le remercier de l'honneur qu'il 
leur faifoit en des termes qui marquoient leur 
foumifSon à fes volontés. 

Le Cardinal, content de cette réponfe, leur 
fit dire qu'ils s'affemblaffent comme de u coû- 
te tume, & qu'augmentant leur compagnie, 
u ainfi qu'ils le jugeroient à propos, ils avi- 
u faffent entre eux quelle forme & quelles 
u lois il feroit bon de lui donner à l'avenir, ^i 
Ceux qui vouloient plaire au Cardinal & qui 
avoient quelque réputation d'efprit regar- 
dèrent cette permiffion comme un ordre 
d'entrer dans un corps dont il vouloit être 
le protedeur & le père : ainfi les perfonnes 
du plus brillant mérite, entre lefquelles on 
en comptoit qui n'étoient pas moins confidé- 
rables par leur condition, augmentèrent bien- 
tôt le nombre des académiciens, & tous pen- 
fèrent férieufement à remplir l'intention du 
Cardinal. 

Il s'agiflbit d'abord de donner quelque 
ordre & quelque forme à leurs aflemblées. 
Pour cela ils commencèrent par créer un di- 
refteur, un chancelier & un fecrétaire, avec 
un libraire de l'académie, lequel devoit lui 
fervir comme d'huiffier. On agita auffi dans 

Fa 
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ces commencemens quel nom prendroît cette 
compagnie, &, parmi plufieurs qui furent pro- 
pofés, elle choifit celui de V Académie fran- 
co îfe qui avoit déjà été approuvé du Cardinal. 
Néanmoins il fut un tems que quelques-uns 
s'imaginèrent qu'elle s'appeloit VAcadémie 
éminente^ par allufion à la qualité de fon pro- 
tefteur; d'autres la nommoient V Académie de 
r éloquence & plufieurs des beaux efprits; en 
forte qu'encore aujourd'hui elle n'eft pref- 
que connue que fous ce dernier nom dans 
quelques provinces, quoiqu'elle ne fe foit 
jamais appelée elle-même que VAcadémie 
françoife. Ce nom avoit paru le plus conve- 
nable, parce qu'il la définiflToit mieux, fa prin- 
cipale fonftion devant être de travailler à la 
pureté & à la perfeâion de la langue fran- 
çoife. On rédigea enfuite les llatuts par ar- 
ticles ; & comme le fecrétaire de l'Académie 
fe trouvoit auffi fecrétaire du Roi, il fiit 
en même tems chargé de dreflTer les lettres 
patentes pour fon établiflement. Auffi font- 
elles compofées avec un art qui a fu allier les 
expreffions les plus polies & le tour le plus 
noble avec les façons de parler ordinaires 
de la chancellerie. Par ces lettres patentes 
u cette compagnie eft établie à Paris fous le 
u nom de V Académie françoife^ pour rendre la 
u langue françoife non feulement élégante, 
wc mais capable de traiter tous les arts & 
u toutes les fciences, eft compofée de qua- 
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u rante perfonnes ayant le cardinal de Riche- 
u lieu pour chef & protedeur, doit avoir un 
u fceau pour fceller tous les ades qui éma- 
w neront d'elle, & en confidération de Futilité 
u du travail des académiciens, auquel il faut 
u qu'ils emploient une partie de leur loifir, 
u ils font exempts de toutes tutelles & cura- 
u telles, de tous guets & gardes, & le droit 
u de committtmus leur eft accordé. *>•» 

Cependant, quoique cette favante fociété 
fût devenue par là un corps, elle ne laiffa pas 
d'être, pour ainfi dire, errante jufques en 
l'année mil fix cent quarante-trois, fes aflTem- 
blées fe tenant indifféremment chez les an- 
ciens académiciens, & fouvent dans des quar- 
tiers de la ville tout à fait oppofés; mais, 
lorfqu'elle eut perdu le cardinal de Richelieu, 
le chancelier Séguier(i), l'un des quarante 
qui la compofoient, qu'elle avoit élu à fa 
place, fouhaita que l'Académie s'affemblât 
chez lui, ce qu'elle continua de faire tant 
qu'il vécut. Enfin, après la mort de ce grand 
homme arrivée en 1672, Louis XIV, qui 



(i) Pierre Séguier, né à Paris en 1588, mort en 1672. 
Son rôle politique nous échappe ici, mais il convient de 
rappeler qu'il légua fa riche bibliothèque à fon neveu 
Henri-Charles du Cambout de Coiflin, évêque de Metz, 
qui la légua à fon tour à l'abbaye de Saint-Germain-des- 
Prés en 173 1. Montfaucon a publié le catalogue des ma- 
nufcrits fous ce titre : Bibliotheca Coifliniana olim Segue- 
riana^ Paris, 171 5, in-folio. 

F3 
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voulut bien fuccéder à ces deux illuftres Mé- 
cènes, en agréant la réfolution prife par cette 
compagnie de ne plus reconnoître de protec- 
teur que le Roi même, la logea dans le Louvre. 
Cette faveur eft marquée dans la belle fuite 
des Médailles fur les principaux évinemens du 
règne de Louis-le-Grand par un Apollon qui 
tient fa lyre appuyée fur le trépied d'où for- 
toient les oracles, la principale fece du Lou- 
vre paroiflant dans le fond avec ces mots : 
ApoUo palatinus^ & dans Pexergue : Academa 
Gallica intrà Regiam excepta M.DC.LXXII. 
L'Académie françoife fcelle en cire bleue les 
ades expédiés par fon ordre. L'image de fon 
inftituteur eft gravée fur le fceau avec ces 
mots : Armand Cardinal Duc de Richelieu^ 
Prote&eur de P Académie Françoife établie en 
Pan 1635. Sa devife lui fert de contre-fcel : 
c'eft une couronne de laurier avec ces mots 
au dedans : A PImmortalité. Ses oflBciers font 
un direâeur, un chancelier & un fecrétaire. 
Le premier préfide aux aflemblées & recueille 
les avis ; le fécond garde les fceaux & fcelle 
les aâes; & le dernier écrit les réfolutions, 
en tient regiftre, figne les aâes, garde les 
titres & les papiers de l'Académie & expédie 
des certificats à ceux du corps qui ont befoin 
de juftifier qu'ils en font. Il eft perpétuel & à 
vie, au lieu que les deux premiers fe doivent 
changer de trois mois en trois mois. En l'ab- 
fence du direâeur, le chancelier préfide, & 
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en celle de l'un & de l'autre, le fecrétaire. 

Le direfteur & le chancelier font élus par 
ballottes (i). Si le fort tombe fur le fecrétaire 
pour l'une de ces deux charges, il peut la 
remplir, n'étant point incompatible avec la 
fienne. A l'égard de cette dernière, ce font 
les fufirages des académiciens affemblés au 
nombre de vingt pour le moins qui la don- 
nent. 

Nul ne peut être de l'Académie s'il n'eft 
agréable au Roi ; auffi lorfqu'il y a une place 
vacante, après que la Compagnie a agréé par 
fuifrages un fujet qui ne peut être attaché à 
aucun ordre de religion, ou étranger, elle le 
propofe au Roi, & quand elle a le confen- 
tement de Sa Majefté, elle en fait l'éleétion 
par ballottes (a). L'Académie fe fit dès fes 
commencemens une règle de ne recevoir qui 
que ce fût, quelque mérite qu'il eût, qu'il ne 
le demandât, & elle l'obfervoit plus exade- 
raent qu'aucun de fes flatuts. Cependant elle 
y a manqué en quelques occafions. On 
trouve que la première fois ce fut en faveur 
de M, Pelliffon. Il avoît compofé VHiftoire 
de r Académie^ & ayant fait en pleine affem- 
blée la ledure de cet excellent ouvrage, qui 



(j) Petit bulletin, ou pois, ou petite balle de diverfes 
couleurs qui fert à tirer au fort dans les élections qu^on 
remet au hafard (fiiBionnaire de Trévoux). 

(2) Hifioire de t Académie françoife (D.). 

F4 
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n'étoît encore que manufcrit, elle voulut lui 
en marquer fa fatis&âion en ordonnant de 
fon propre mouvement u que la première 
u place qui vaqueroit lui feroit deftinée & 
u que cependant il auroit droit d^aififter aux 
u affemblées & d'y opiner comme académi- 
tt cien, avec cette claufe que la même grâce 
u ne pourroit être faite à perfonne, pour 
u quelque confidération que ce fût. n fi pa- 
roît auffi que M. Defpréaux ne fit point de 
démarches pour être de l'Académie fiimçoife, 
comme le témoigne l'endroit de fon remer- 
ciement, où il dit : u Non, Meffieurs, vous 
connoifTez trop bien la jufte valeur des chofes 
pour payer d'un fi grand prix des ouvrages 
auffi médiocres que les miens, & pour m'of- 
fiîr de vous-mêmes, s'il feut ainfi dire, fur un 
fi léger fondement, un honneur que la con- 
noiffance de mon peu de mérite ne m'a pas 
lailFé feulement la hardiefTe de demander, n 
Cependant, comme cette coutume de pofhi- 
1er eft fujette à des abus, l'Académie auroit 
voulu l'abolir; mais Payant tenté inutilement, 
elle s'eft contentée d'exiger qu'on ne fît foUî- 
citer par perfonne ni par aucune puiffance : 

Nam^ cum rogat & prece cogit (i). 

L'Académie s'aflTemble les lundis, jeudis & 



(i) Horace (jy.y 
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famedis ; & à chaque féance le Roi lui donne 
quarante jetons d'argent qui font diftribués 
aux académiciens préfens. Ces jetons ont d'un 
côté le portrait du roi régnant, ayant préfen- 
tement pour légende Louis XF^ Roy de France 
Sf de Navarre^ de l'autre la devife de l'Aca- 
démie, & ces mots (qui en font la fuite au- 
tour de la couronne de laurier) : Prote&eur 
de P Académie Françoife^ avec le milléfime dans 
l'exergue. Elle donne tous les deux ans, le 
jour de Saint Louis, un prix d'éloquence & 
un prix de poéfie dont les fujets fe publient 
pour l'ordinaire au commencement de l'an- 
née (i). Ces prix ont été fondés par M. de 
Balzac & par M. de Clermont-Tonnerre, évê- 
que & comte de Noyon, pair de France (2). 
Le premier, qui mourut en 1654, avoit laiffé 
deux mille livres pour donner tous les deux 
ans un prix à celui que l'Académie jugeroit 
avoir compofé le meilleur difcours fur cer- 
taines matières pieufes par lui marquées. Di- 
vers obftacles avoient empêché cette difpo- 
fition d'être exécutée jufques en 1671 ; en 

(i) Le premier volume de cette coUeftion eft intitulé 
Recueil de quelques pièces de profe & de vers propofez de la 
part de V Académie françoîfe en 1671. Paris, Le Petit, 1671, 
in- 12, 378 pages. Pour la fuite de ces diverfes fériés, on 
peut confulter la remarquable bibliographie fpéciale don- 
née en 1877 par M. René Kerviler dans le Polyhihlion & 
tirée à part. 

(2) Avertiffement de l'Académie françoife de 1671(0.). 
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forte que ce fonds, qu'on avoit fait valoir, 
.s'étant augmenté, l'Académie fixa le prix 
de profè à environ trois cents livres. Elle 
agréa en même tems le zèle de trois académi- 
ciens (i), qui, fans fe laifler connoître, con- 
vinrent de feire jufqu'au dernier furvivant 
les frais d'un femblable prix pour celui qui, 
au jugement de la Compagnie, fe trouveroit 
avoir fait la meilleure pièce de poéfie fran- 
çoife jufqu'à cent vers au plus, fur l'une des 
grandes aâions de Sa Majefté. Après la mort 
du dernier de ces trois académiciens, l'Aca- 
démie fit cette dépenfe jufqu'en 1699, qu'elle 
confentit que M. l'évêque de Noyon plaçât 
trois mille livres fur l'Hôtel de ville de 
Paris pour fonder à perpétuité le prix de 
poéfie (2). Le prix de profe étoit autrefois 
un Crucifix, un Saint Louis ou quelque autre 
ouvrage de dévotion, & celui de vers, un 
lis d'or au pied duquel étoit la devife de 
l'Académie, ce qui ne dura que quelques 
années, après lefquelles l'Académie fe déter- 
mina à donner deux médailles d'or ; on voit 
fur l'une Saint Louis avec les omemens 
royaux, tenant de la main droite une cou- 



Ci) Pelliflbn, Conrart & de Bezons. 

(2) En 1753, le prix Clerraont-Tonnerre fiit fondu 
avec celui de Sandron, fecrétaire du Roi, & repréfenta 
dés lors une rente de 500 livres affeâée au lauréat cou- 
ronné tous les deux ans. 
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ronne d'épines, & fur l'autre le portrait de 
Louis XIV en bufte, armé, avec un manteau, 
un muffle de lion fur l'épaule, & fur le de- 
vant de la cuiraffe le portrait de la Reine; 
pour légende : Ludovlcus Magnus Rex cbriftsa- 
nijjimus; la devife de l'Académie fait leur re- 
vers, ayant dans l'exergue P Académie Fran- 
foife^ avec cette différence qu'avant le mil- 
léfime autour de la couronne de laurier, on 
lit à la première : Prix d'^éloquence^ & à la 
féconde : Prix de poéfie. 

La diftribution des prix de l'Académie fe 
fit pour la première fois en 1671. Le fujet 
de celui de profe fut de la Louange ^ âe la 
Gloire; le fujet de celui de vers l'une des 
grandes adions du Roi. Le premier fut rem- 
porté par Mlle de Scudéry (i), cette illuftre 



(i) Titon du Tillet, dans fes Elfuis fur les honneurs & 
fur les monumens accordés aux illuftres favans pendant la 
fuite des fiècles (92Lxh^ J.-B. Coignard, 1734, in-12), nous 
fait connoitre une particularité relative à cette diftinc- 
tion : M Mlle de Scudéry, ayant remporté en Tannée 1671 
le prix de l'éloquence à l'Académie françoife, un homme 
inconnu donna à fa porte un petit paquet rond de la 
grofTeur d'une montre qui lui étoit adrefllé & qu'il dit 
être venu par le courrier de Provence : elle l'ouvrit & y 
trouva une boite fort jolie qui contenoit une ode à fa 
louange, attachée avec des rubans de diverfes couleurs à 
une petite guirlande de lauriers d'or émaillés de verd. 
Mlle de Scudéry ignora quelque tems d'où lui venoit 
cette ingénieufe galanterie & y répondit cependant par 
une jolie pièce de vers; enfuite elle apprit avec plaifir 
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fille que les grâces de fon efprit ont fait fur- 
nommer la Sapho de fon fiècle, & l'autre par 
M. de La Monnoye, qui choifit V Abolition du 
duel. Il eft connu par plufieurs autres pièces 
de vers fort eftimées & eft un des quarante 
de l'Académie. 



Article XIII. 

On rapporte l'origine de l'Académie des 
infcriptions & belles-lettres à l'année mil fix 
cent foixante & trois. Elle eft née, pour ainfi 
dire, dans le fein de l'Académie françoife (i), 
le Roi y ayant choifi alors un petit nombre 
de favans les plus verfés dans la connoiffance 
de l'hiftoire & de l'antiquité pour travailler 
aux infcriptions, aux devifes, aux médailles. 



que cette ode étoit de Tillufb'e Mlle de La Vigne. » 
(Page 4440 

(i) Lettre patente pour rétablifTement des Académies 
des infcriptions & des fciences (D.). — Sur les origines 
& les attributions de la u Petite Acs^démie i^, comme on 
l'appeloit tout d'abord, il fiaut lire une importante lettre 
de Jean Chapelain à Colbert, publiée pour la première 
fois par M. Tafchereau dans la Revue rétrofpe&ive {t.* i'érie, 
tome I, p. 84), puis par M. P. Clément (Lettres , inflrudiions 
& mémoires de Colbert , V, 587), & enfin par M. Ph. Ta- 
mîzey de Larroque dans la grande édition des Lettres de 
Chapelain^ faifant partie de la coUedion des documens 
inédits (tome II, p. 272). 
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& pour répandre fur tous les monumens de 
ce genre le goût & la noble fimplicité qui en 
font le prix. Le deffein d'un fi bel établiffe- 
ment eft dû à M. Colbert (i). Ce miniftre, 
qui penfoit à perpétuer la mémoire des ac- 
tions du Roi, croyoit que rien n'y étoit plus 
propre que les médailles. Cette perfuafion 
le faifoit être affidu aux conférences, & 
l'Académie commença dès ces premiers tems 
VHiftoire métallique de Louis XIF, M. de Lou- 
vois fuivit à cet égard les vues de M. Col- 
bert; il rendit même les affemblées plus fré- 
quentes & obtint de Sa Majefté qu'elles fe 
tiendroient au Louvre. Après la mort de ce 
miniftre, le Roi remit le foin des Académies 
à M. de Pontchartrain, fecrétaire d'État & 
depuis chancelier de France, époque inté- 
reflante pour les lettres & pour les fciences, 
M. l'abbé Bignon ayant été affocié en quelque 
forte par fon illuftre oncle à cette honorable 
infpedion. Auffi l'on peut dire que les aca- 
démiciens des infcriptions & des fciences fe 
renouvelèrent alors. M. l'abbé Bignon ani- 
mant les travaux, la réputation de ces favantes 
fociétés augmenta au point qu'elles méritèrent 
que le Roi voulût en affurer l'établiffement 
par des règlemens qui déterminaffent l'objet, 
l'ordre & la forme de leurs exercices. Ces 



(0 Préface de VHiftoire métallique de Louis XIFÇfi.y 
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règlemens font affez femblables, hors dans les 
points qui prefcrivent les occupations. Le 
règlement de l'Académie des fciences a été 
fait le premier & paroît avoir fervi de mo- 
dèle à celui de l'Académie des infcriptions. 
Ce dernier eft du i6 de juillet 1701 & con- 
tient quarante-neuf articles dont on va rap- 
porter le précis, conformément aux change- 
mens qu'on a marqués dans le premier tome 
de VHÎftoire journalière^ par rapport à fon nou- 
veau titre, à fa direftion attribuée au furin- 
tendant des bâtimens du Roi & à la fuppref- 
fion de la clafle des élèves (i); on marquera 
avec des étoiles ceux qui font les mêmes pour 
les deux Académies, afin d'éviter la répéti- 
tion, lorfqu'on parlera de celle des fciences. 
w L'Académie royale des infcriptions & 
u belles-lettres, compofée de quarante aca- 
w démiciens, dix honoraires, dix penfionnaires 
u & vingt affociés, eft fous la proteftion du 
u Roi, & nul ne peut y être admis fans le 
u choix ou l'agrément de Sa Majefté. Le 
« préfident eft toujours un académicien de 
w la clafle des honoraires dans laquelle il 
a peut y avoir des réguliers & deux étran- 
u gers. *Pour être des deux autres, il faut 
u avoir au moins vingt-cinq ans, être connu 
w par quelque ouvrage confidérable & n'être 



(i) Voyez plus haut, p. 39. 
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u attaché à aucun ordre de religion. *Les 
u penfionnaires doivent être établis à Paris ; 
u en cas de réfidence hors de cette ville, on 
« remplit la place comme fi elle avoit vaqué 
w par décès. Parmi les aflbciés il peut y avoir 
w quatre étrangers. Les aflemblées ordinaires 
u fe tiennent au Louvre les mardis & les 
u vendredis, &* les féances durent depuis 
w trois heures jufques à cinq*. Les vacances 
u commencent le huitième de feptembre & 
u finiffent le onzième de novembre*. L'Aca- 
u demie vaque encore pendant la quin- 
« zaine de Pâques, la femaine de la Pentecôte 
w & depuis Noël jufques aux Rois. *Les pen- 
u fionnaires ne peuvent s'abfenter plus de 
u deux mois, pour leurs affaires particuliè- 
u res, fans un congé exprès du Roi*. Chaque 
u académicien eft obligé de choifir quelque 
w objet particulier de fes études pour en 
w rendre compte aux aflemblées. L'Académie 
u doit s'appliquer à faire des médailles fur 
u les principaux événemens de PHiftoire de 
w France fous tous les règnes, jufqu'à Pori- 
u gine de la monarchie, à compofer les def- 
u criptions hiftoriques des mêmes événemens 
« par rapport auxquels les médailles auront 
w été faites & à donner Pexplication de toutes 
w les médailles, médaillons, pierres & autres 
u raretés antiques & modernes du cabinet du 
u Roi, de même qu'à la defcription de toutes 
u les antiquités & monumens de France; 
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u mais comme elle eft principalement établie 
u pour travailler aux infcriptions & autres 
te monumens qui ont été faits, & que l'on 
u pourra faire, pour conferver la mémoire 
w des hommes célèbres & de leurs belles 
w aâions, fa principale occupation eft de 
u travailler à ce qui regarde les mêmes ou- 
u vrages tels que font les ftatues, les mau- 
w folées, les épitaphes, les médailles, les je- 
w tons, les devifes, les infcriptions d'édifices 
u publics, & tous les autres monumens de 
u pareille nature, & de veiller à tout ce 
te qui peut contribuer à la perfeâion de 
te ceux qui fe font, tant pour l'invention 
u & les deffins, que pour les infcriptions & 
u les légendes, comme aufli à la defcription 
« de tous ces ouvrages faits ou à faire, & à 
te l'explication hiftorique des fujets qui s'y 
u rapporteront; & parce que la connoiffance 
w de l'antiquité grecque & latine & des au- 
u teurs de ces deux langues eft ce qui difpofe 
u le mieux à réuffir dans ce genre de travaux, 
u les académiciens doivent fe propofer tout 
u ce que renferme cette efpèce d'érudition 
u comme un des objets les plus dignes de 
w leur application. *Dans chaque aflemblée les 
u penfionnaires font obligés à tour de rôle 
te d'apporter quelques écrits de leur compo- 
te fition ; & les honoraires, ainfi que les aflo- 
w ciés, font invités à faire la même chofe ; & 
" ces écrits fe laiffent entre les mains du fe-' 
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u crétaire pour y avoir recoiirs dans l'occa- 
w fion. L'Académie a foin d'entretenir com- 
u jnerce avec les divers favans, foit de Paris 
u & des provinces du Royaume, foit même 
u des pays étrangers, afin d'être informée de 
w ce qui s'y fait de curieux par rapport à fes 
et travaux; de plus elle eft chargée d'examiner 
u de nouveau les découvertes confidérables 
u qui fe feront ailleurs, marquant dans fes 
u regiftres la conformité ou la différence des 
u fiennes à celles dont il fera queftion. *Les 
w académiciens, honoraires, penfionnaires & 
w aflbciés, ont voix délibérative, lorfqu'il ne 
te s'agit que de fciences ; les feuls honoraires 
« & penfionnaires ont voix délibérative, 
w lorfqu'il s'agit d'éleâions ou d'affaires con- 
w cernant l'Académie, & ces délibérations fe 
w font par fcrutin*. Ceux qui ne font point 
w de l'Académie ne peuvent aflifter qu'aux 
tt affemblées qui font publiques deux fois 
u l'année. Le préfident, qui eft au haut bout 
w de la table avec les honoraires, fait délibé- 
u rer fur les différentes matières, prend les 
u avis de ceux qui ont voix dans la corapa- 
te gnie, félon l'ordre de leur féance, & pro- 
tt nonce les réfolutions à la pluralité des voix, 
tt *Au i®** de janvier, le Roi nomme le 
t4 préfident, qui peut être continué tant qu'il 
u plaît à Sa Majefté, & un vice-préfident*. 
wt Le fecrétaire & le tréforier font perpé- 
tc tuels*. La fonâion du premier eft de re- 

Gi 



114 ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS. 

w cueillir en fubftance tout ce qui eft pro- 
c( pofé, agité, examiné & réfolu dans la 
u compagnie, de l'écrire fur fon regiftre par 
w rapport à chaque jour d'aflemblée & d'y 
u inférer les écrits dont la leâure a été faite, 
u de figner les aâes qu'elle délivre, de don- 
u ner au public à la fin de chaque année une 
M hiftoire raifonnée de ce qui s'eft feit de 
w plus remarquable dans l'Académie, enfin 
M d'être dépofitaire des regiftres, titres & 
u papiers concernant l'Académie. Le tréfo- 
w rier a en fa garde tous les livres, meubles, 
w médailles, marbres, jetons ou autres curio- 
w fîtes appartenant à l'Académie, & a foin de 
w les montrer aux favans qui demandent à 
u les voir. *Pour faciliter l'impreffion des di- 
u vers ouvrages que peuvent compofer les 
u académiciens, le Roi permet à l'Académie 
u de fe choifir un libraire pour imprimer & 
u diflribuer les ouvrages des académiciens 
u que l'Académie aura approuvés*. D fe dif- 
u tribue à chaque aflemblée quarante jetons 
w à ceux des académiciens qui font préfens, 
u pour récompenfer leur affiduité. Il doit y 
u avoir une union particulière entre l'Acadé- 
u mie royale des fciences & celle des infcrip- 
w tions & belles-lettres; elles tiennent en- 
te femble les deux premières féances d'après 
u les affemblées publiques pour apprendre 
u des fecrétaires l'une de l'autre ce qui s'eft 
w fait dans chacune, w 
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Ce règlement a été confirmé par des lettres 
patentes du mois de février de 1713, com- 
munes aux deux académies : dernier titre qui 
étoit dû à Peftime & à la réputation que ces 
compagnies ont acquifes, & qui leur a été 
accordé pour donner une forme ftable & 
folide à des établiflemens fi avantageux. Le 
fceau de cette académie eft compofé de trois 
fleurs de lis avec la médaille de Louis XIV 
au milieu & autour Regia Infcript. & numif- 
matum Academia, Sa devife eft une mufe qui 
tient de la main droite une couronne de lau- 
rier; dans Péloignement paroiflent au milieu 
d'une mer agitée, un cipe à la droite de la 
figure, & à fa gauche une pyramide qu'elle 
montre avec ces mots : Vetat mort; cette de- 
vife fait le revers du jeton de la même aca- 
démie, ayant dans l'exergue Regta Infcript. 
G? Human. Litt. Academia^ & le milléfime. 
Le côté de la tête repréfente le Roi avec la 
légende Lud. XV. D.G.F. & Nav. Rex. 

On doit à l'Académie des infcriptions un 
des plus beaux monumens qui aient été faits 
par aucun prince : c'eft VHiftoire métallique 
de Louis XlF(i). Soit que l'on confidère ce 



(i) Le véritable titre de ce livre eft : Médailles fur les 
principaux événemens du règne de Louis le Grand avec des 
explications hifloriques, Impr. royale, 1702, in-folio, grand 
papier. Quelques exemplaires portent': par TAcadémie 
royale des médailles & des infcriptions. Selon Aug. Ber- 

Ga 
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rare ouvrage par rapport aux médailles, foit 
qu'on le regarde par rapport au livre qui les 
explique, il furpaffe toutes les produâions 
modernes de ce genre, égale quelquefois 
l'antique & eft même au-deffus en un point, 
n'y ayant aucune fuite de médailles d'empe- 



nard (JUpoirc de rimprimerU royale du Louvre^ Imp. imp., 
1867, in-S")» I2 préface auroit été fupprimée par ordre de 
Louis XIV comme trop louangeufe. L*édition in-folio ren- 
ferme 286 médailles, tandis que Tédition in-4* en com- 
porte 317. Une note manufcrite, placée fur un feuillet 
de garde du magnifique exemplaire de TArfentl, défigne 
comme auteurs des devifes & infcriptions Chapelain, 
Perrault, Charpentier, Quinault, Félibien, Racine, Boi- 
leau, Toureil & Dacier. A ces noms il faut ajouter celui 
de Tabbé Paul Tallemant qui fe chargea de Tagencement 
des planches & d'en furveiller le tirage. Le frontifpice, 
compofé par Antoine Coypel, fut gravé pour l'édition 
in-folio par Simonneau & pour l'édition in-40 par Piteau. 
Trente-huit ans plus tard, lorfque de Boze publia Ton 
Hijloire de V Académie royale des infcriptions & heUes'lettres^ 
le même frontifpice fut réduit au format in-8* & gravé 
par Daullé, qui fe contenta de fubllituer le profil de 
Louis XV au médaillon de Louis XIV, copié fur le por- 
trait officiel de Rigaud. Cette particularité iconographique 
n'a voit, que je fâche, pas encore été fîgnalée. Les mé- 
dailles & emblèmes font dus au burin d'Édelinck, d*Au- 
dran, de B. Picart, de Sébaftien Leclerc & de Cochin père. 
Les bordures furent inventées & deffinées par Jean Berain. 
La note de l'exemplaire de l'Arfenal dont il a été quellion 
plus haut dit que Petis de La Croix traduifit le texte des 
Médailles pour répandre la gloire du Roi en Orient, & 
qu'en 1708 un Heur Michel, muni de lettres de créance 
de Louis XIV, préfenta ce volume au fophi à Ifpaban. 
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reuT OU de roi auffi nombreufe(i). Elle fut 
commencée, comme il a été dit, dès le tems 
de M. Colbert, qui le premier en conçut 
l'idée ; mais c'eft proprement depuis l'année 
mil fix cent quatre-vingt-quatorze qu'on tra- 
vailla à lui donner la forme où l'on la voit. 
Elle fut achevée en mil fept cent deux, & 
contient deux cent quatre-vingt-fix médailles 
qui vont jufques à l'avènement de Philippe 
de France, duc d'Anjou, à la couronne id'Ef- 
pagne. u Ces médailles font formées fur 
« l'antique foit pour les types, foit pour les 
u légendes, & femblent avoir un avantage 
w fur les anciennes par la clarté, la date fe 
w trouvant dans l'exergue, & quelquefois 
w même le fujet : ce qui manque à l'antique, 
w qui fouvent ne fe fait pas trop bien enten- 
u dre, faute de déclarer nettement les faits, 
u & fouvent faute de mettre les dates, n Les 
fujets ont été deffinés par deux grands deffina- 
teurs, & les poinçons qui ont fervi à faire les 
carrés font des plus habiles graveurs. 

A l'égard du livre, l'impreflion en a été 
faite avec une dépenfe royale. C'eft un grand 
volume in-folio ; les médailles y font gravées 
en taille-douce & le fujet de chacune eft ex- 
pofé au-deflbus dans une relation mefurée 
qui, avec l'interprétation de la légende de 



(0 Préface de VHijîoire métallique de LouU Xiy(JX.y 
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rînfcription & de Pexergue, n'^cède jamais 
la page, afin qu'elles puiffent être toujours 
devant les yeux du lefteur, en forte que tous 
les feuillets font blancs au revers ; l'empreinte 
de chaque médaille & le difcours font ren- 
fermés dans une bordure dont les omemens 
font fort variés, de même que ceux des vi- 
gnettes. Ce livre magnifique a été donné aux 
perfonnes diftinguées par la qualité & par le 
mérite, aux grandes bibliothèques & aux fk- 
vans du premier ordre. D en fut fait en même 
tems pour le public une petite édition (im- 
pie in-quarto fans aucun ornement. Les em- 
preintes y font de la même grandeur que les 
médailles, ce qui n'a point été obfervé à la 
belle édition. L'établiffement de l'Académie 
des infcriptions eft marqué dans cette hifloire 
métallique; c'eft la foixante & treizième mé- 
daille dont le revers repréfente un Mercure 
qui tient un ftyle à l'antique, avec lequel il 
paroît vouloir écrire fur une table d'airain; à 
fes pieds il y a un carton & un vafe rempli 
de médailles ; on lit autour : Rerum geftarum 
fides^ & dans l'exergue : Academla Reg. Itifc. 
& Numlfm. Inftit. M.DC.LXIII. 

Il manquoit à l'Académie des belles-lettres 
une hiftoire annuelle, femblable à celle de 
l'Académie des fciences, par M. de Fonte- 
nelle. M. de Boze va la donner (i) avec les 

(O De Boze ne publia qu'en 1740 fon Hiftoirô de tAca- 
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mémoires de cette dofte académie, qui con- 
tiennent les plus favantes recherches qui aient 
jamais été faites fur l'antiquité. Le public eft 
afluré que cette hiftoire ne plaira pas moins 
par la compofition que par la matière, parce 
qu'il connoit le goût & la belle élocutîon de 
ITiiftorien. 

Une particularité très glorieufe à l'Académie 
des înfcriptîons, & qui ne fauroît être ou- 
bliée, c'efl: l'eftirae dont Madame l'honore, 
& que cette grande princeffe lui marque par 
l'accès qu'elle accorde à ceux qui la com- 
pofent : dîftinftion que cette compagnie doit 
autant au goût de Son Alteffe Royale pour les 
médailles & particulièrement pour. les pierres 
gravées dont elle a une connoiflknce par- 
feite(i), qu'au plaifir qu'il y a d'entendre 



demie royaU des Infiriptions & belles-lettres depuis Jhn éta^ 
àlijfementj avec les' ^oges des académiciens morts depuis fon 
renouyellementj H.-L. Guérin, 3 vol. in-12. Selon Barbier, 
Tabbé Paul Tallemant avoit fourni les éloges du duc 
d'Aumont, de Pavillon, de Duché, de Pouchard & de 
Barat, & Tabbé Goujet avoh coopéré à la partie biblio- 
graphique. 

(i) La Defcrîption fommaire des pierres gravées & des 
médailles d'or antiques du cabinet de feue Madame^ Paris, 
chez d'Houry, 1727, petit în-8*, eft précédée d\in avertif- 
fement où, après avoir rappelé que cette coliedîon avoit 
été formée par l'Élefteur palatin, frère de la princeffe, & 
qu^elle avoit été décrite par Laurent Berger dans fon 
Thefaurus ex Thefauro palatino fele&us^ l'auteur anonyme 
ajoute : u Ceux qui voudront acquérir les pierres gravées 

G4 
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parler ces favans académiciens, pour qui l'an- 
tiquité n'a rien d'obfcur. 



& les médailles s^adrefleront à M. d^Argenfon, confeiller 
d^État & chancelier de Monfeigneur le duc d'Orléans, qui 
les leur fera montrer ; il recevra leurs offres jufqu'à la fin 
de mai; & sMl ne s'en fait point de raifonnable qu'il 
puiffe accepter, la vente en détail s'ouvrira le lundi 
9 juin. 1727. » Malgré cet avis formel, non feulement la 
vente n'eut pas lieu, mais le cabinet .de Crozat, dont 
Mariette àvoit dreffé l'inventaire en 1741, vint fe fondre 
dans celui-ci, & ce fut feulement en 1786 que le duc 
d'Orléans, arriére-petit-fils de la princeffe Palatine, fongea 
à fe défaire du tout. Deux ans auparavant avoit été pu- 
bliée la belle Defcription par les abbés de La Chtu & 
Le Blond, avec 278 planches par Auguflin de Saint- 
Aubin, que connoiffent tous les iconophiles. La coUeéUon 
fut fommairement décrite dans un nouveau Catalpgufi des 
pierres gravées de feu Son Alteffe Séréniffime Monfeigneur, le 
duc d*Orléans^ premier prince du fang^ dont la vente fera 
indiquée dans les papiers publics. Chez Barrois l'atné, 1786, 
in-8% 4 ff., 171 pages. Un acquéreur unique fe préfisnta 
cette fois : c'étoit Catherine II, impératrice de RuiOe, qui, 
le 27 oé^obre 1787, fâifoit compter par fopucommiiraire» 
à Paris, le baron de Grimm, à M* Geofiroy.de Limon, 
mandataire du duc d'Orléans, la fomme de 450 000 livres. 
L'auteur de cette note a retrouvé aux Archives & ppblié 
dans la nouvelle édition de la Corref^ndance littéraire de 
Grimm (tome I, p. 7-8^ l'aâe original de cette ceflion 
dont il eft fouvent quefiion dans les Lettres de l'impéra- 
trice à fon i( fouffre-douleur 19, éditées par M. Jacques 
Grot pour la Société hiflorique ruffe (Saint-Pétersbourg, 
1878, in-S*). 
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Article XIV. 

Lorfque le Jloi eut pris le deffein d'éta- 
blir une Académie des fciences, M. Col- 
bert, miniftre, auffi attentif à l'honneur du 
Royaume qu'au bien de l'État, fut chargé de 
la former. Il penû qu'il convenoit qu'elle fût 
compofée de fujets habiles dans les mathé- 
matiques & la phyflque, qui néanmoins ne 
négligeaflent pas les autres fciences. Les pre- 
miers cependant qui furent choifis n'étoient 
prefque que des géomètres. Ils s'aflemblèrent 
pour la première fois à la Bibliothèque du 
Roi au mois de juin de l'année mil fix cent 
foixante-fix ; mais comme la philofophie na- 
turelle, ainfi que les connoiflances qui en dé- 
pendent, a befoin d'obfervations & d'expé- 
riences, le Roi voulut que ces académiciens 
fuffent également experts & favans fans être 
attachés à aucune fefte, & qu'étant; verfés 
dans toutes les fciences, ils en poffédaffent 
une plus parfaitement. Pour cela M. Colbert 
joignit aux géomètres des phyficiens en nom- 
bre égal, & donna aux uns & aux autres 
des efpèces d'élèves qui, dans la fuite, leur 
fuccédèrent. Ils fe trouvèrent tous le vingt- 
deuxième jour de décembre de la même an- 
née à la Bibliothèque du Roi, où le premier 
des anciens leur dit que l'intention de Sa 
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u métrie, deux à raftronomie, deux aux mé- 
u caniques, deux à Panatomie, deux à la 
lA chimie & deux à la botanique; les huit 
u autres pourront être étrangers & s'appli- 
w quer à celles d'entre ces diverfes fciences 
u pour lefquelles ils auront plus d'inclination 
u & de talent. Les élèves feront tous établis 
u à Paris, chacun d'eux appliqué au genre de 
w fcience dont fera profeflion l'académicien 
w penfionnaire auquel il fera attaché. Les 
w aflemblées ordinaires de l'Académie fe 
u tiendront les mercredis & famedis de cha- 
u que femaine. 

u Au commencement de chaque année, 
u chaque académicien penfionnaire fera 
u obligé de déclarer par écrit le principal 
u ouvrage auquel il fe propofera de travail- 
w ler, & en outre l'application à ce qui con- 
u cerne la fcience particulière à laquelle 
u chaque académicien s'eft adonné, tous fe- 
u ront exhortés à étendre leurs recherches 
w fur tout ce qui peut être d'utile ou de 
w curieux dans les diverfes parties des ma- 
te thématiques, dans la différente conduite 
u des arts, & dans tout ce qui peut regarder 
w quelque point de l'hiftoire naturelle, ou 
w appartenir en quelque manière à la phy- 
w fique. Toutes les obfervations que les aca- 
u démiciens apporteront aux aflemblées fe- 
w4 ront laiflées par eux le jour même par 
u écrit entre les mains du fecrétaire, pour y 
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u avoir recours dans Poccafion. Toutes les 
w expériences qui feront rapportées par 
u quelque académicien feront vérifiées par 
u lui dans les affemblées, s'il eft poffible, ou 
w du moins en particulier en préfence de 
u quelques académiciens. L'Académie, après 
w avoir examiné, fi le Roi l'ordonne, toutes 
u les machines pour lefquelles on follicitera 
« des privilèges auprès de S. M., certifiera fi 
w elles font nouvelles & utiles & les inven- 
w teurs de celles qui feront approuvées feront 
w tenus de lui en laifler un modèle. Ceux 
w qui ne feront point de l'Académie ne pour- 
u ront aflifter, ni être admis aux aflemblées 
" ordinaires, fi ce n'efl: quand ils y feront 
" conduits par le fecrétaire pour y propofer 
" quelques découvertes ou quelques ma- 
te chines nouvelles. Le préfident fera au 
u haut bout de la table avec les honoraires, 
u les académiciens penfionnaires feront aux 
w deux côtés, les aflbciés au bas bout & les 
u élèves chacun derrière l'académicien au- 
" quel ils feront attachés. 

u Le tréforier aura en fa garde tous les 
u livres, meubles, inftrumens, machines, ou 
u autres curiofités appartenant à l'Acadé- 
u mie, & il les montrera aux favans lorf- 
" qu'ils demanderont à les voir. Pour ai- 
w der les académiciens dans leurs études, & 
u leur faciliter les moyens de perfeftion- 
w ner leur fcience, le Roi continuera de 
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w métrie, deux à raftronomie, deux aux mé- 
u canîques, deux à Panatomie, deux à la 
là chimie & deux à la botanique; les huit 
u autres pourront être étrangers & s'appli- 
w quer à celles d'entre ces diverfes fciences 
u pour lefquelles ils auront plus d'inclination 
u & de talent. Les élèves feront tous établis 
u à Paris, chacun d'eux appliqué au genre de 
w fcience dont fera profeffion l'académicien 
u penfionnaire auquel il fera attaché. Les 
u affemblées ordinaires de l'Académie fe 
w tiendront les mercredis & famedis de cha- 
u que femaine. 

u Au commencement de chaque année, 
u chaque académicien penfionnaire fera 
w obligé de déclarer par écrit le principal 
u ouvrage auquel il fe propofera de travail- 
" ler, & en outre l'application à ce qui con- 
u cerne la fcience particulière à laquelle 
u chaque académicien s'eft adonné, tous fe- 
u ront exhortés à étendre leurs recherches 
u fur tout ce qui peut être d'utile ou de 
" curieux dans les diverfes parties des ma- 
u thématiques, dans la différente conduite 
" des arts, & dans tout ce qui peut regarder 
u quelque point de l'hiftoire naturelle, ou 
u appartenir en quelque manière à la phy- 
u fique. Toutes les obfervations que les aca- 
u démiciens apporteront aux affemblées fe- 
wc ront laiffées par eux le jour même par 
w écrit entre les mains du fecrétaire, pour y 
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u avoir recours dans Poccafion. Toutes les 
" expériences qui feront rapportées par 
u quelque académicien feront vérifiées par 
u lui dans les affemblées, s'il eft poffible, ou 
u du moins en particulier en préfence de 
w quelques académiciens. L'Académie, après 
u avoir examiné, fi le Roi l'ordonne, toutes 
" les machines pour lefquelles on foUicitera 
w des privilèges auprès de S. M., certifiera fi 
w elles font nouvelles & utiles & les inven- 
te teurs de celles qui feront approuvées feront 
"tenus de lui en laifler un modèle. Ceux 
u qui ne feront point de l'Académie ne pour- 
u ront aflifter, ni être admis aux aflemblées 
u ordinaires, fi ce n'efl: quand ils y feront 
u conduits par le fecrétaire pour y propofer 
" quelques découvertes ou quelques ma- 
" chines nouvelles. Le préfident fera au 
u haut bout de la table avec les honoraires, 
" les académiciens penfionnaires feront aux 
w deux côtés, les aflbciés au bas bout & les 
u élèves chacun derrière l'académicien au- 
u quel ils feront attachés. 

w Le tréforier aura en fa garde tous les 
u livres, meubles, inftrumens, machines, ou 
• u autres curiofités appartenant à l'Acadé- 
u mie, & il les montrera aux favans lorf- 
w qu'ils demanderont à les voir. Pour ai- 
w der les académiciens dans leurs études, & 
u leur faciliter les moyens de perfeftion- 
u ner leur fcience, le Roi continuera de 
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u fournir aux frais néceflaires pour les di- 
u verfes expériences & recherches que cha- 
u que académicien pourra faire; & afin de 
u récompenfer l'affiduité aux affemblées de 
u l'Académie, Sa Majefté fera diftribuer à 
w chaque aflemblée quarante jetons à tous 
w ceux d'entre les académiciens qui feront 
u préfens. r^ 

L'affemblée fuivante, qui fut la première 
de la nouvelle académie, fe trouva compofée 
des anciens académiciens & des nouveaux 
que le Roi avoit nommés. Quelques féances 
fe paflèrent à prendre la nouvelle forme que 
le règlement prefcrivoit. Les places d'hono- 
raires, d'aflbciés & d'élèves qui reftoient 
vides furent remplies, & l'on travailla à trou- 
ver un fceau & une devife. 

Le fceau fut un foleil, fymbole des fcien- 
ces, entre trois fleurs de lis, & la devife 
unç Minerve environnée des inflrumens des 
fciences & des arts avec ces mots latins : 
Invenit & perficit. Enfin, après quelques au- 
tres préliminaires 5 cette compagnie com- 
mença au mois de mars à en venir à un travail 
férieux. Elle avoit jufques alors occupé une 
petite chambre dans la Bibliothèque du Roi ; 
mais Sa Majefté lui donna dans le Louvre un 
logement fpacieux & magnifique où fe tint la 
première aflemblée d'après Pâques, qui, félon 
le règlement, fut publique. Ce renouvelle- 
ment pouvoit-il être accompagné de circon- 
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fiances plus honorables pour elle & plus 
agréables pour le public? * 

L'établiffement de l'Académie royale des 
fciences eft le fujet de la quatre-vingt-hui- 
tième médaille de VHiftoire métallique de 
Louis XIV. Minerve y eft repréfentée; au- 
tour d'elle on voit une fphère, un fquelette, 
& un fourneau avec un alambic, ce qui mar- 
que l'aftronomie, l'anatomie & la chimie; 
pour légende : Naturœ Inveftiganda & perfic. 
Ârtib.^ & dans l'exergue : Regia fcientiarum 
Academia inft. MDC.LXVI. 

Comme les circonftances qui marquent 
l'eftime que méritent ces fortes de fociétés 
ne fauroient être trop fues, la gloire des 
fciences ne permet pas d'omettre celle qui 
fe pafla au commencement du nouveau règne 
à l'égard de l'Académie qui fait le fujet de 
cet article. 

Un jour, Monfeigneur le duc d'Orléans 
témoigna fouhaiter de voir cette compagnie. 
Elle en fut avertie auffitôt; & comme ce 
même jour elle étoit affemblée, elle fe rendit 
au Palais-Royal, ayant à fa tête M. l'abbé 
Bignon. Son Alteffe Royale la reçut avec 
beaucoup de bonté & ne dédaigna pas d'en- 
trer dans le détail des occupations de l'Aca- 
démie. On vit alors le régent d'un grand 
royaume, occupé des affaires importantes & 
difficiles de l'État, paroître dans l'inftant aca- 
démicien, parler le langage de toutes les 
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fciences, ne point héfiter fur les matières les 
plus abftraites, enfin expliquer la nature, 
comme ceux qui l'ont étudiée toute leur vie. 
Quelqu'un ayant vanté le grand miroir ar- 
dent du Palais-Royal (i), Monfeigneur le duc 
d'Orléans en rapporta les effets furprenans, 
& donna les raîfons d'une réflexion fi prompte, 
fi aftive & fi puiflante, avec une précifion, 
une clarté & une facilité rare, peut-être même 
dans les plus habiles phyficiens. De forte que 
ce grand prince renvoya l'Académie auffi 
remplie d'admiration pour Son Altefle Royale 
que glorieufe de l'honneur qu'elle venoit de 
recevoir. 

Il refte à faire une remarque qui regarde 
également les trois académies dont on vient 
de parler, & qui efl: une preuve de la grande 
eftime où elles ont toujours été. Les per- 
fonnes les plus diftinguées par la naiflance & 
par les dignités fe font fait de tout tems 
honneur d'entrer dans ces compagnies. Elles 
comptent aujourd'hui au nombre des acadé- 



(i) Ce miroir «( lantifque «i de verre & d*une grandeur 
extraordinaire étoit placé, félon Germain Brice (édit. de 
1717, tome I, p. 207), dans le laboratoire fîtué de plein 
pied avec les jardins. Jean Homberg, médecin confultant 
du duc d'Orléans, a fourni aux Mémoires de TAcadémie 
des fciences, années 1702 & 1707, plufieurs diflertations 
fur la fonte du fer & de l'or à l'aide des rayons de ce 
miroir. 



GENS DE LIVRÉE. 129 

raîcîens qui les compofent, des cardinaux, 
des archevêques, des évêques, des ducs & 
pairs, des maréchaux de France, des che- 
valiers de l'Ordre, des confeillers d'État, & 
d'autres favans très qualifiés. 

Article XV. 

Il fut publié le 27 d'avril une ordonnance 
de Sa Majefté du 8 du même mois, pour feire 
obferver la déclaration du feu Roi du premier 
de juillet 17 13, par laquelle il eft expreffé- 
ment ordonné « que tous les domelKques, 
u compris fous le nom de gens de livrée, 
u porteront fur leurs jufte-au-corps & fur- 
et touts, ou du moins fur le parement de cha- 
u cune des manches ou fur les poches, un 
u galon de livrée de couleur apparente. îi Ce 
qui a donné lieu à cette déclaration & à l'or- 
donnance qui la renouvelle & en commande 
l'exécution, c'eft qu'un très grand nombre de 
domeltiques de cette efpèce n'ayant aucune 
des marques qui puiffent les faire connoître 
pour tels, fe trouvent fouvent confondus, & 
principalement dans les fpeftacles & dans les 
promenades publiques, même dans les mai- 
fons royales, avec des perfonnes de toutes les 
conditions, fujets de Sa Majeflé ou étrangers : 
ce qui non feulement efl contraire au bon 
ordre, & aux règles de la bienféance, mais 

Hi 
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auffi peut donner occafion à plufieurs incî- 
dens, au préjudice de la fureté & de la tran- 
quillité publiques. 

La mention qui eft faite nommément des 
étrangers montre à quel point on eft attentif 
en France à Phofpitalité civile. Nos coutumes 
les naturalifent en quelque forte lorfqu'ils 
nous vifitent; nous nous faifons un devoir 
de leur fureté & de leur fatisfàdion. Il eft 
vrai que quand l'humanité ne l'ordonneroit 
pas, la réputation qu'a la nation firançoife 
dans tous les pays du monde de bien traiter 
les étrangers eft une reconnoiflance de leur 
part qui femble l'y engager particulièrement. 



Article XVI. 

Depuis quelque tems les aflemblées de jeux 
de hafard fe multiplioient extrêmement à 
Paris. La néceffité d'empêcher ce mal eft le 
fujet d'une ordonnance du 8 d'avril, publiée 
le ap du même mois, dans laquelle le Roi dit 
w qu'ayant été informé que la licence des 
w jeux eft parvenue au dernier excès, furtout 
u à l'égard de ceux appelés la baflette & le 
w pharaon, à qui l'on a affefté de donner 
u d'autres dénominations , quoiquMls foient 
u proprement les mêmes, dont l'injufte inéga- 
tflité excite également de fréquentes que- 
w relies entre les joueurs, porte à des ufures 
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u odieufes, même au libertinage des fils de 
w famille, & à quantité de vols domeftiques; 
u Sa Majefté fait défenfes à toutes perfonnes, 
w de quelque rang, dignité, qualité & condi- 
u tion qu'elles foient, de tailler, de jouer, ni 
u de donner à jouer aux jeux de la bafTétte & 
u du pharaon, ou autres femblables, même 
u de fouffrir qu'on y joue dans les maifons 
u qu'elles habitent, ou qu'elles protègent, le 
w tout à peine de défobéifTancé. î-» 

Cette ordonnance fut fuivie d'un arrêt du 
Parlement du 30 du même mois, qui ordonne 
l'exécution des ordonnances & arrêts concer- 
nant les jeux de hafard des 8 de juillet 1661, 
a6 de feptembre 1663, 24 de novembre 1664, 
16 de feptembre & 113 de novembre 1680, 
18 de juillet 1687, 8 de février 1708 & aa de 
février 17 10, & défend à toutes fortes de 
perfonnes de tenir académie ou affemblée de 
jeu, & de donner à jouer dans les maifons 
& boutiques, même aux foires, à quelque jeu 
de hafard que ce puifFe être, & particulière- 
ment aux dés & aux jeux appelés le hoca, la 
baffette, le pharaon, le lanfquenet & la dupe, 
fous quelques noms ou formes qu'ils puifFent 
être déguifés; même à toutes perfonnes, auffi 
de quelque état & condition qu'elles foient, 
de jouer à ces jeux, à peine contre ceux qui 
auront tenu ces académies ou affemblées de 
jeu, & donné à jouer chez eux, de trois mille 
livres d'amende, & contre ceux qui auront 

Ha 
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joué à ces mêmes jeux, de mille livres appli- 
cables un tiers au Roi, un tiers à l'hôpital 
général & l'autre tiers au dénonciateur, fauf 
à impofer autre & plus grande peine, même 
injondion de vider la ville & les faubourgs, 
s'il y échet, & principalement en cas de réci- 
dive. 

Toutes les conféquences dangereufes de 
ces fortes de jeux font expofées dans le 
préambule en des termes qui méritent d'être 
rapportés. Ils contiennent qu'au préjudice 
des arrêts rendus par le Parlement, portant 
défenfe de tenir aucune afTemblée de jeu, ni 
de donner à jouer ou de jouer à aucun jeu 
de hafard, il y a plufieurs maifons où l'on fait 
des affemblées uniquement deftinées à donner 
à jouer pour de l'argent, & où l'on joue à 
toutes fortes de jeux, & que puifque la honte 
d'un commerce fi bas & fi contraire aux 
bonnes mœurs, ni l'expérience funefle des 
défordres & des querelles, de la fraude & de 
la tromperie, de la perte enfin de tant de 
jeunes gens & fouvent de tant de familles que 
produisent ces aflemblées, n'ont pas été fuflS- 
fans pour arrêter le cours d'un abus qui fait 
tant de progrès, c'eft à la cour à apporter 
par fon autorité, à un mal fi preffant, le feul 
remède capable de faire ouvrir les yeux à 
ceux qui ne fentent pas tous les malheurs 
qu'ils procurent au public & qui ne fongent 
pas aux dangers qu'ils courent eux-mêmes, & 
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à punir avec une rigueur falutaire ceux qui, 
au mépris des lois divines & humaines, vou- 
droient continuer foit à tenir ces affemblées, 
foit à y jouer contre la difpofition des arrêts, 
foit enfin à jouer en quelque lieu que ce 
puiffe être, à aucun jeu de hafard. 

Il y a longtems que les abus des jeux de 
hafard les ont fait défendre (i). Les lois ci- 
viles ne permettent ni d'y jouer, ni d'y voir 
jouer, foit dans les lieux publics, foit dans les 
maifons particulières ; elles ne donnent point 
d'aftion à celui qui a gagné pour fe faire payer, 
au lieu qu'elles autorifent celui qui a perdu & 
fes héritiers pendant cinquante ans à répéter 
l'argent qu'il a payé. 

Les ordonnances des Rois de France ne 
font pas moins oppofées aux jeux de hafard. 
Les capitulaires de Charlemagne & de Louis 
le Débonnaire (a) les interdifent également 
aux laïques comme aux eccléfiafHques : une 
ordonnance de Saint Louis défend même de 
faire des cartes & des dés (3). Celles de 



(i) Cod. L. 3, tit. 44, §§ de Relig. & fump, funerumÇD.y 

(2) Capitular,^ tome I, 1. 6, n* 203 (D.). — L'édition 
citée par Dubois eft celle de Baluze. Paris, Fr. Muguet, 
1677, 2 vol. in-folio. 

(3) Conférence des ordonnances, tome I, 1. 3, tit. 10 
(D.). — Dubois défigne ici d'une fiaçon aflez peu claire 
la Grande Conférence des ordonnances de Pierre Guénois, 
revue par L. Charondas, N. Frérot, G. Michel, &c. Paris, 
Jacques Villery, 1678, 3 vol. in-folio. l\ auroit pu aufli 
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Louis Xin font auffi fort fé vères ; les articles 
137 & 138 de redit du mois de janvier 1629 
font conçus en ces termes : u Nous défen- 
w dons & interdifons à tous nos fujets de re- 
u cevoir en leurs maifons les affemblées pour 
w le jeu qu'on appelle académies ou berlans, 
u ni prêter ou louer leurs maifons à cet effet, 
w Déclarons dès à préfent tous ceux qui y 
u contreviendront ou qui fe proftitueront en 
w un fi pernicieux exercice, infâmes, intef- 
u tables & incapables de tenir jamais offices 
u royaux. Déclarons toutes dettes contrac- 
u tées pour le jeu, & toutes obligations & 
u promeffes faites pour le jeu, quelque dégxiî- 
u fées qu'elles foient, nulles & de nul effet 
w & déchargées de toutes obligations civiles 
u & naturelles. î*» 



Article XVn. 
Le fept de mai, le Czar arriva à Paris dans 



bien citer le Traité de police de Delamare, tome I, 1. III, 
tit. 4, qui renvoie également à l'ordonnance de décem- 
bre 1254 pour la réformation tant en Languedoc qu^en 
Languedoil, en trente-huit articles. L^article 35 défend en 
effet : Taxillos^ fiye aleis aud fcaccis,.,. Fahrica etiam de- 
ciorum prohibatur. Faut-il ajouter que Dubois commet 
une finguliére bévue en fuppofant que Saint Louis auroit 
pu interdire les cartes dont l'introdudion en France, ûnon 
l'invention, eft de beaucoup poftérieure à fon règne? 
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les carroffes de M. de Te(ré(i), qui étoit allé 
au-devant de ce prince à Beaumont (a) avec 
un détachement des gardes du corps. Il def- 
cendit au Louvre & trouva l'appartement de 
la Reine & plufieurs falles magniiSquement 
meublées pour lui & pour fa fuite ; mais fa- 
chant qu'on lui avoit auffi préparé l'hôtel de 
Lefdiguières (3), il y alla après s'être repofé 
& y a fait fa demeure pendant fon féjour, 
fervi par les officiers de Sa Majefté, fous les 
ordres de M. de Verton, maître d'hôtel du 
Roi. Un détachement de cinquante gardes 
françoifes & fuiffes, commandé par un lieute- 
nant, a toujours fait la garde à fa porte ; un 
exempt & huit gardes du corps l'accompa- 
gnoient quand il fortoit, à moins qu'il ne vou- 



(i) René de Froulay, maréchal comte de Teffé, né en 
1651 dans le Maine, mort le 30 mai 1725 au couvent 
de Camaldules de Madrid. Ses Mémoires & Lettres, publiés 
en 1806 par le général de Grimoard, renferment des 
documens que Lemontey déclare exaéls, mais très in- 
complets. M. Éd. de Barthélémy a publié dans V Amateur 
d* autographes de 1874 quelques extraits piquans de la 
correfpondance du maréchal avec M. de Morville, pen- 
dant fon ambaflade prés de Philippe V. 

(a) Beaumont-fur-Oife. 

Cs) Bâti par Zamet, puis achevé par François de 
Bonne, duc de Lefdiguières, & cédé par Françoife de 
Gondi de Retz, veuve de Jean-François-Paul de Lefdi- 
guières, à Villeroy. Lifter a vanté la beauté des jardins 
de l'hôtel & celle des treillages, dont l'un, « fort noble «, 
avoit coûté dix mille livres. 

H4 
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lût point être remarqué ; ce qui lui étant or- 
dinaire, a trompé bien des gens qui fe font 
imaginé qu'il étoit incognito. Le Czar n'en 
ufoit ainfi que parce que fa curiofité le con- 
duifoit fouvent chez d'habiles ouvriers, ou 
chez des curieux où une nombreufe fuite au- 
roit été aufli embarraflante que peu conve- 
nable. Auffi n'a-t-il déguifé fa qualité fous au- 
cun nom qui difpenfât du cérémonial à la 
manière des princes qui veulent être inco- 
gnito. On lui a fait dans toutes les occafions 
publiques les traitemens qui fe pratiquent à 
l'égard des fouverains. Le Roi l'a vifité le 
premier, accompagné de M. le maréchal duc 
de Villeroi, gouverneur de Sa Majefté, & 
des principaux officiers, fuivi d'un détache- 
ment de cinquante gardes du corps, leurs 
trompettes & timbales à la tête ; & lorfque le 
Czar alla au palais des Tuileries, ce fut dans 
les carroffes du Roi, étant accompagné du 
comte Dolgorouky, lieutenant général de fes 
troupes, du baron Schafiirow, fon vice-chan- 
celier, du prince Kurakin & de M. le maré- 
chal de Teffé ; les gardes françoifes & fuifles 
étoient fous les armes, les tambours battant 
aux champs & les gardes de la porte à leur 
pofte ordinaire. Le Roi vint au-devant de ce 
prince jufqu'au carroflTe & le reconduifit avec 
les mêmes cérémonies & les mêmes honneurs 
que Sa Majefté avoit reçus dans la vifite 
qu'EUe lui avoit rendue. Le prévôt des mar- 
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chaiîds, & les échevins en habit de cérémonie 
Pont falué & lui ont porté les préfens ordi- 
naires de la ville. Enfin le Czar a toujours 
été accompagné de M. le duc d'Antin, furin- 
tendant des bâtimens, ou de M. le marquis 
de Bellegarde, fon fécond fils, qui a la lur- 
vivance, toutes les fiDis qu'on a fait voir les 
maifons royales à Sa Majefté czarienne. 

Les nouvelles publiques ont fuivi le Czar 
dans tous les lieux où il a été ; & le Mercure a 
donné une relation exaéte de tout ce que ce 
prince a fait depuis fon arrivée en France 
jufqu'à fon départ (i) ; cependant, comme ce 
qui s'eft paflié aux Gobelins, & à la monnoie 



(i) Dubois fait allufion à un « extraordinaire « fort 
rare du Mercure intitulé : Ahrégé de Phiftoire du czar Peter 
Jlexiewitz^ avec une relation de Vétat préfent de la Mofcoyie 
& de ce qui s^efl pa^é de plus conftdéràble depuis fon arrivée 
en France jufqttà ce jour. Dédié à Sa Majefté czarienne. 
A Paris, chez P. Ribou & Grégoire Dupuis, 1717, in-12. 
La dédicace eft fignée Buchet. L'abbé Jean-François Bu- 
cliet fut rédacteur du Mercure de France^ auquel il donna 
le titre de Nouveau Mercure^ de 1716 à 1721, année de 
fa mort. La première partie de cet Ahrégé renferme un 
réfumé de Thiftoire de Ruffie, la féconde le journal du 
féjour du Czar jufqu'à fon départ pour Petit-Bourg & 
Fonttinebleau. Dubois ne nous a malheureufement rien 
dit de ce dernier épifode, mais les « articles m qu'il a 
confacrés à la vifite des Gobelins & à celle de l'Hôtel des 
Monnoies font beaucoup plus intéreflTans que les fèches 
mentions de Buchet. Sur le féjour du Czar à Petit-Bourg, 
voyez rintroduélion. 
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des médailles, lorfque ce prince y a été, mé- 
rite d'être détaillé, on croit devoir s'y rat- 
tacher, ce qui conduira d'ailleurs à donner 
lliiftoire de ces deux endroits qui ne paroif- 
fent connus que confufément. 

Article XVni. 

Le douze de mai, le Czar alla à l'hôtel 
royal des Gobelins. Quoique M. le duc 
d'Antin n'eût été prévenu que la veille à 
onze heures du foir, il donna néanmoins des 
ordres fi précis & fi prompts que tout fut 
prêt à tems. Ce lieu eft particulièrement re- 
nommé pour les belles tapifleries qui s'y font ; 
& il y en a une telle quantité, que non feule- 
ment on en tendit toutes les cours, mais qu'on 
les mit doubles, afin de les pouvoir expofer 
toutes, ce qui ne fe put faire dans une nuit 
qu'à force de monde. Il vint de grand matin 
un détachement de foldats avec quatre fer- 
gens pour garder la porte. A fept heures & 
demie, le Czar arriva. Il fut reçu par M. le 
duc d'Antin & M. le marquis de Bellegarde, 
accompagnés de M. de Cotte (i), premier 
architefte du Roi, intendant général des jar- 



(i) Robert de Cotte, né à Paris en 1656, mort à Pafly 
le 14 juillet 1735. 
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dins^ arts & fflanufkftures de Sa Majefté, & de 
M. de Cotte (i), fon fils, contrôleur des bâti- 
mens du Roi & dîrefteur de la manufafture 
royale des Gobelins. Ce prince fut conduit 
dans les cours; & à mefure qu'il avançoit, on 
abaiflbit avec des poulies les tapifferies qu'il 
avoit vues pour découvrir celles de deffous; 
en forte qu'en revenant il trouva les cours 
tendues de nouvelles tapifferies. Enfuite on 
lui fit voir les grands ateliers où fe fiDnt les 
tapifferies de haute liffe & de baffe liffe. Il 
s'arrêta longtems, parla aux ouvriers, & les 
regarda travailler avec beaucoup de fatisfkc- 
tion; furtout de petits enfans qui n'ont pas 
plus de fept ans, comme il parut par les ca- 
reffes qu'il fit à un de ces enfans qu'il era- 
braffa. Le Czar paffa après dans l'endroit où 
fe teignent les laines dont on fait les tapiffe- 
ries. On teignit en fa préfence, & il fit plu- 



(i) Jules-Robert de Cotte, né à Paris en 1683, mort à 
Pafly le 8 feptembre 1767. Son fils, Jules-François, né à 
Paris le 19 avril 1721, mort dans la même ville le 22 jan- 
vier 1810, étoit un bibliophile & un numifmate difUngué. 
Il avoit commencé à acheter des livres fort jeune (à dix*- 
fept ans) à la vente du comte d'Hoym, où fon précepteur 
Tavoit accompagné. Le catalogue de fes livres, rédigé par 
De Bure, a paru en 1804. Celui de fes médailles, dont la 
vente eut lieu le 8 oftobre 1810 & jours suivans, eft pré- 
cédé d'une notice anonyme qu'une note de Dumerfan, 
fur l'exemplaire du cabinet de France, attribue à La Porte 
du Theil. 
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fleurs queftions au teinturier (i) , homme 
très habile dans cet art que fa famille exerce 
dans ce lieu de père en fils depuis Pétablifle- 
ment de cette manufafture. Enfin Sa Majefté 
czarienne vit les ouvrages de ce beau vernis 
ployable nouvellement inventé, comme on le 
dira dans l'article fuivant, & ils lui plurent 
beaucoup. 

Il étoit midi quand le Czar fortit des Go- 
belins, fl fatisfait qu'il a fouhaité d'y revenir 
une féconde fois, qui fut le 15 de juin. Les 
chofes s'y paflèrent comme la première. 

M. le duc d'Antin ayant remarqué que Ip 
Czar avoit regardé avec beaucoup d'attention 
& de plaifir toutes les tapifleries, reçut ordre 
du Roi d'offrir à ce prince celles qui lui plai- 
foient. Sa Majefté czarienne choifit deux ten- 
tures de haute lifle : l'une de quatre pièces 

(i) M. Kerchoven (D.). — Van der Kerchoven eft 
défigné par les Comptes des bâtimens du Rôt (feptembre 
1665) comme ^t ayant foin de marquer les ouvrages de 
tapiflerie qui fe font aux Gobelins f% Sa fiUe Charlotte 
époufa, le 2L novembre 1673, Sébaftien Le Clerc, & ne 
lui donna pas moins de treize enfans, de 1676 à 1695. 
Un feul fuivit la carrière des arts & fut membre de l'Aca- 
démie royale. On a fous fon nom un Catalogue de deffins, 
bronzes^ eftampes & autres curiofités (17 décembre 1764) 
où, fuivant un curieux exemplaire annoté, appartenant à 
M. le baron Pichon, iiguroient en majeure partie des 
objets provenant de Blondel d'Azincourt, JouUain père, 
Houël, Prault, Dupleffis, Dehémant, Demarteau, Delezé 
& un anonyme. 
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faites par M. Le Fèvre(i), un des maîtres du 
lieu, d'après les tableaux de M. Jouvenet qui 
font à Saint-Martin-des-Champs, dont les fujets 
font pris du Nouveau Teftament (a) ; & l'au- 
tre de huit pièces exécutées par M. Jans (3), 
auffi un des maîtres, & par le même M. Le 
Fèvre, repréfentant les productions des Indes 
d'après les deffins coloriés faits fur les lieux 
par des HoUandois. On joignit à ces tentures 
deux tapifferies de haute liffe que le Czar 
avoit paru défirer. Ce font deux copies : 
l'une du Chrift de M. Le Brun (4) par M. de 



(i) Pierre Lefebvre, que Louis XIV appela de Flo- 
rence en 1648, appartenoit à une famille d'origine fran- 
çoife. n fut logé avec fon fils fous la grande galerie du 
Louvre, dans l'appartement lai (Té vacant par le décès de 
Nicolas Lafage, célèbre brodeur (Lacordaire, p. 49). 
L'abbé de Marolles a précifément nommé les deux artifles 
dans un même vers de fes invraifemblables quatrains, au 
chapitre des « Tapiffiers, brodeurs & autres ingénieurs «. 
Je ne crois pas néceffaire de reproduire cette mention 
qui n'a d'autre mérite que la bizarrerie de fa contexture. 

(2) Les quatre tableaux peints par Jouvenet & repré- 
fentant Jéfus chaffant les marchands du Templ^ la Réfurrec- 
tion de Lazare^ la Pêche miraculeufe, le Repas chez Simon le 
Pharifien, furentplacés en 1706a Saint-Martin-des-Champs. 
Ils appartiennent aujourd'hui au Louvre. 

(3) Les Janflens, connus en France fous le nom de 
Jans, étoient originaires d'Oudenarde. Le premier fut 
ti entrepreneur « (c'eft-à-dire chef d'atelier) de la Manu- 
facture de 1662 à 1691. Son fils, dont il eft ici queftion, 
exerça les mêmes fondions jufqu'en 1731. 

(4) La tête du Chrift d'après Le Brun n'eft pas indi- 
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Souette (1)5 tapiffier bas-lîffier, & l'autre de 
l'Efpagnolette de M. Santerre (a) par M. Jans 
le fils. Il ne s'eft jamais rien vu de plus achevé 
dans ce genre ; & ces morceaux étoient re- 
gardés comme deux chefs-d'œuvre, foit pour 
la beauté de l'imitation, foit pour la perfec- 
tion du travail. 

Ces tentures & ces tableaux de tapiflerie 
furent portés au Czar; & ce prince, en les 
recevant, dit à M. le duc d'Antin qui les lui 
préfenta de la part du Roi, qu'il les accep- 
toit, quoiqu'ils fuflent uniques dans le monde, 
parce que les ouvriers qui les avoient feits 
étant en France, Sa Majefté n'avoit qu'à com- 
mander pour en avoir de femblables. 



quée par M. Lacordaire dans les liftes des travaux exé- 
cutés à cette époque. Quant à la tenture des u produétions 
des Indes i^ elle fut répétée maintes fois de 1692 à 1830, 
mais les modèles furent repeints avec des modifications 
par François Defportes, de 17 $6 k 1741. 

(i) Dans un mémoire de Jans, daté du 7 février 1693, 
& adreffé au furintendant des bâtimens, Jans dit que 
u Jean Souë^ âgé d'environ quarante ans, travaille depuis 
environ vingt-deux ans & eft un des meilleurs ouvriers 
pour les teftes & les chairs 1% Jean Souet fut chef d'ate- 
lier de 1693 à 1724. 

(2) M. Alfred Potiquet, auteur d'une Notice fur San-^ 
terre (iBjôy in-S»), dit que le portrait de MUe'Bolotte en 
coftume efpagnol & vue à mi-corps, qui a été giavé en 
171 5 par Château, eft fou vent défigné fous le nom de 
VEfpagnolette. 
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Article XIX. 

Sous François P' un teinturier fameux, 
nommé Gobelin(i), qu'on prétend avoir 
trouvé le fecret de Pécarlate, en établit le 
premier la teinture au bout du faubourg Saint- 
Marcel, tout proche de la petite rivière de 
Bièvre, à caufe que fes eaux y font fort pro- 
pres, & y bâtit une maifon appelée la Folie- 
Gobelin. Cette rivière prend fa fource à cinq 
lieues de Paris, environ deux lieues au-deffus 
du village de Bièvre qui lui donne fon nom, 
& n'eft prefque qu'un ruifleau, fujet néan- 
moins à des débordemens qui ont inondé plu- 
fieurs fois tout le quartier, fans que la caufe 
en foit plus connue que fa propriété pour la 
teinture en écarlate; d'où vient que Rabe- 
lais (a), qui l'avoit apparemment cherchée 
en vain, ne voulant pas relier court, l'attri- 
bue aux urines de tous les chiens qui corn- 
pijjoient fi bien^ dit-il dans fon ftyle facétieux, 
ïa porte de la dame pari fienne^ qvPils yfeirent ung 

(i) Avant la naiflance de François 1®% en 1476, un 
bourgeois de Paris nommé Thomas Gobelin acquéroit une 
maifon fife au Petit-Pont, & Sauvai, qui donne ce renfei- 
gnement, ajoute qu'en 151 8 Jacques Gobelin, fils de Phi- 
libert, devenoit propriétaire d'une autre maifon, rue de la 
Ferronnerie. 

(2) Livre I, chap. xxn. 
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ruyffeau de leurs urines auquel les cannes eujjent 
bien nagé. Et c^eft celuy ruiffeau qui de pré- 
fent (i) pajfe à S. ViSior^ auquel Guobelin tain& 
Vefcarlate par la vertu fpécificque de ces pijje- 
chiens. Plaifanterie fondée fur l'ufage fi com- 
mun dès lors de Purine pour cette teinture, 
comme il paroît par un paflage de Jean Man- 
lius, rapporté dans le nouveau commentaire 
des faits & dits du géant Gargantua, & de fon 
fils Pantagruel (a) : Parifiis^ quando purpura 
preparatur^ tune artifices invitant germanicos 
milites ^ ftudiofos qui libenter bibunt^ âP eis 
prabent largiter optimum vinum^ eâ conditime ut 
poftea urinam reddant in illam lanam. 

Les defcendans de Gobelin étant devenus 
confidéràbles, cette maifon s'appela l'Hôtel 
des Gobelins, & le nom lui en efl: demeuré; 
il fut vendu, dit-on, par les derniers héritiers 
de cette famille à M. Leleu, confeiller au 

(i) Au tems dont parle Rabelais, la petite rivière de 
Bièvre entroit dans Paris dans la Seine par une poterne 
qui étoit à S. Viftor; on l'appelle à Paris la rivière des 
Gobelins (D.). 

(2) Ce commentaire eft celui de La Monnoye & Le 
Duchatqui accompagne l'édition d'Amderdam, 1711,3 vol. 
în-40. Le paflage cité ici eft emprunté à Jean Manlius qui 
ajoute gravement : Sic enim audivi a fiudiofo Parifienfi; 
mais les éditeurs, en indiquant deux ouvrages de Man- 
lius : Locorum communium coHe&anea (Bàle, 1563, in-8®) 
& Libellus medicus yariorum experimentorum (Bàle, 1563, 
in-80), ne difent pas exaélement où il a noté cette 
étrange recette. 
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Parleraent, de qui M. Colbert l'acheta pour 
le Roi avec plufieurs maifons adjacentes. Ce 
miniftre, qui connoiflbit Futilité des manufac- 
tures, y en établit une qui a toujours été fort 
renommée pour la teinture des laines & pour 
la fabrique des tapifleries de haute & de bafTe 
liflTe. Dans cette vue il choifit & y logea des 
peintres & des fculpteurs eflimés, des orfè- 
vres, des ébéniftes & autres ouvriers habiles 
en toutes fortes d'arts & métiers. Il ne reftoit 
pour affurer cet établiflTement, qu« de lui 
donner une forme confiante & perpétuelle 
par un règlement convenable à cet effet : 
c'efl à quoi pourvut Pédit du mois de no- 
vembre 1667 (i). Il porte : u Que la manu- 
w fafture des tapifferies & autres ouvrages 
w demeurera établie dans ITiôtel appelé des 
u Gobelins, maifons & lieux en dépendans, 
u & qu'il fera pofé un marbre fur la princi- 
w pale porte, au-deflbus des armes de France, 
u dans lequel fera infcrit : ManufaSture royale 
u des meubles de la couronne; que les manufec- 
u tures feront régies par les ordres du furin- 

(i) Cet édit a été reproduit pour la première fois inté- 
gralement par M. Jules CouOn au tome VI des Archives de 
rArt françoiSf d'après un exemplaire relié dans la col- 
lection d'arrêts & d'ordonnances formant 202 volumes 
in-4% détruits en 1871 par l'incendie de la bibliothèque 
de la Cour de caflCition. Les extraits qu'en avoit donnés 
Dubois de Saint-Gelais avoient échappé au favant biblio- 
thécaire de la ville de Paris. 

Il 
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tt tendant des bâtîmens, arts & manufaftures 
u de France; que la conduite particulière 
u des manufactures appartiendra à une per- 
u fonne capable, fous le titre de direâreur; 
tt que le furintendant, & le direfteur fous 
tt lui, tiendront la manufefture remplie de 
tt bons peintres, maîtres tapiffiers de haute 
tt liffe, orfèvres, fondeurs, graveurs, lapi- 
tt daires, menuifiers en ébène & en bois, 
tt teinturiers & autres bons ouvriers en toutes 
tt fortes d'arts & métiers ; qu'il en fera entre- 
tt tenu dans les dites manufaéhires foixante 
tt enfans pendant cinq ans, aux dépens de 
tt Sa Majefté, lefquels pourront, après fix 
tt ans d'apprentiffage & quatre années de fer- 
tt vice, lever & tenir boutique des marchan- 
ift difes, arts & métiers auxquels ils auront 
tt été inftruits, tant à Paris que dans les autres 
tt villes du Royaume, fans faire expérience; 
tt que les ouvriers qui auront travaillé fans 
tt difcontinuation dans les manufeftures pen- 
tt dant lix ans pourront être reçus maîtres 
tt en la matière accoutumée fur le certificat 
tt du furintendant des bâtimens ; que douze 
tt des maifons les plus proches de ITiôtel des 
tt Gobelins dans lefquelles feront demeurans 
tt les ouvriers employés dans ces manufac- 
tt tures, feront exemptés de tous logemens 
tt des officiers & foldats des gardes françoifes 
tt & fuiffes, & de tous autres logemens de 
tt gens de guerre ; que, pour traiter favora- 



ORIGINE DES GOBELINS. I47 

« blement les ouvriers étrangers employés 
u dans les manufadures, ceux qui viendront 
w à décéder travaillant aéluellement, feront 
u cenfés & réputés regnicoles & leurs fuc- 
u ceffions recueillies par leurs enfans & héri- 
u tiers, comme s'ils étoient fujets naturels de 
u Sa Majefté; enfin que les ouvriers de ces 
u manufadures jouiront de plufieurs autres 
w privilèges & exemptions, i-» 

M. Le Brun, premier peintre du Roi, a 
été le premier direfteur de cette manufadure. 
Ce grand homme qui avoit le génie fi beau, 
fi élevé, l'accoutuma à l'excellent, en forte 
qu'elle a toujours produit des ouvrages par- 
faits; mais ceux qui ont foutenu davantage 
dans tous les tems fa grande réputation, ce 
font ces belles tapifleries de haute & baffe 
lîfle qu'on ne ceffe point d'y faire. Les pre- 
mières furent faites par un habile tapiflier de 
Bruges, nommé Jans, qui étoit établi à l'hôtel 
des Gobelins plufieurs années avant que le 
Roi l'achetât, & qui travailloit pour des 
particuliers. M. Colbert, qui connoiflbit fon 
mérite, l'y retint ; fa famille y efl: reftée & a 
toujours excellé dans cet art. La belle tein- 
ture des Gobelins, & furtout pour l'écarlate, 
efl renommée par tout le monde- Enfin il fe 
fait depuis quelque tems dans le même en- 
droit un vernis qui en tire aufli fon nom, 
étant connu fous celui de vernis des Gobe- 
lins : il paffe pour être le vrai vernis de la 

I2 
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Chine. M. Dagly, Liégeois, qui en eft l'inven- 
teur, a été quarante ans à le trouver (i). Ce- 
pendant, comme l'un & l'autre vernis eft un 
fecret, on ne fauroit juger que par les effets 
fi ce nouveau vernis eft véritablement celui 
de la Chine : ce qui au fond importe peu, 
pourvu qu'il en ait les qualités. Il paroît les 



(i) La Biographie li^eoife de M. de Becdelièvre-Hamal 
fait naître Dagly à Spa vers 1620 & fuppofe qu'il revint 
mourir dans Ton pays natal. Le reOe du court article qui 
lui eft confacré eft un réfumë de ce que dit ici Dubois. 
M. Jules Guifirey a bien voulu rechercher pour moi & a 
retrouvé dans les regiftres de la correfpondance générale 
de la maifon du Roi (G' 57, fol. 272) la mention fuivante 
qui fupplée à Tarrét du Confeii dont l'original a échappé 
à nos inveftigations : 

" Verfailles, 28 novembre 171 3. — Lettres fur un arrêt 
du Confeii en faveur de Pierre de Neufmaifon, Claude 
Âudran & Jacques d'Agi y, portant permiflion d'établir 
dans tels lieux du Royaume quMls jugeront à propos une 
manufacture de vernis pour être appliqué fur toutes 
fortes de toiles & étoffes de laine, de foie, de cuir & 
autres matières ployables & de toutes couleurs, propres à 
faire des meubles, & ce pendant l'efpace de vingt années 
à compter du jour dudit arreft, n 

Ch.-Th. de Murr, dans fa Bibliothèque de peinture & de 
fculpture (Francfort & Leipzig, 1770, in-8»), fignale un 
opufcule de Dagly dont le titre a été évidemment repro- 
duit d'une façon incomplète : Recueil des mémoires & des 
diverfes expériences faites au fujet de la conferyatlon de 
tableaux avec un difcours fur P incorruptible (7). Berlin, 
1706, in-8\ Le Kunjlcatalog de R. Weigel & YUniverfal 
Catalogue of books on art publié à Londres en 1869 ne 
m'ont pas mis à même de redificr cette lacune. 
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avoir & a de plus celle de s'employer fur des 
matières ployables telles que des étoffes, de la 
toile, du cuir(i). C'eft même cette nouvelle 
propriété qui lui a donné fa dénomination 
dans le privilège exclufif accordé par lettres 
patentes du mois de novembre 171 3 à l'in- 
venteur & à M. de Neufmaifon, fon affocié, 
d'appliquer leur vernis, même d'en établir 
des manufactures en tels lieux du Royaume 
que bon leur femblera. Ils entendent fort 
bien les deffins chinois, de manière qu'il fort 
de leurs mains des morceaux tout à fait dans 
le goût de la Chine. Ce vernis ployable eft 
d'un ufage général ; on en fait toutes fortes 
de meubles, il fe foutient auprès de celui de 
la Chine, & quelque tache qui s'y faffe, on 
l'ôte avec une éponge, même au bout d'un 
tems confidérable. 

Comme la différence qu'il y a entre la ta- 
pifferie de haute liflTe & celle de baffe liffe eft 
affez ignorée, ainfi que la manière dont l'une 
& l'autre fe travaillent, on croit faire plaifir 



(i) Un paflfage du journal du marquis de Calviéres, 
dont MM. de Concourt (Portraits intimes du XFIII* fiècW) 
ont publié quelques fragmens, nous fait connoltre un 
autre emploi de cette préparation : 

(2 avril 1722.) " Le foir, le Roi, avant ténèbre aux 
Capucins, joua avec des timbales au volant & rompit les 
dites timbales, faites de parchemin avec un vernis deflus, 
façon de la Chine, d'une fabrique nouvelle des Gobe* 
lins. 11 

13 



150 HAUTE LISSE. 

aux araateurs des arts de donner dans Particle 
fuivant une idée de leur fabrique. 

Article XX. 

Le métier pour la tapiflerie de haute lifle eft 
pofé en hauteur, ce qui lui donne fa dénomi- 
nation. L'ouvrier eft placé entre le tableau 
qu'il copie & fon ouvrage, qu'il travaille 
par derrière, en forte qu'il eft caché. La ta- 
piflerie de bafle lifle fe travaille aufli à l'envers 
par une raifon commune à l'une & à l'autre 
tapiflerie, qui eft que l'étoffe laifle des bouts 
en une fi grande quantité qu'ils nuiroient au- 
tant à la corredion du deflin qu'à la perfec- 
tion de l'ouvrage, y ayant telle tête carafté- 
rifée où il entre jufqu'à trois cents couleurs 
différentes. On entend par étoffe, l'or, l'ar- 
gent, les foies & les laines qui s'emploient, 
le tout étant dévidé pour la haute lifle fur 
des efpèces de fufeàux qu'on appelle broches, 
& pour la baffe liffe en petites pelotes longues 
que l'on nomme flûtes ; & ces broches & ces 
flûtes font fans nombre. Les bouts s'arrêtent 
avec de petits nœuds qu'on fait fur le fil fans 
couper l'étoffe. Les filets de laine blanche 
torfe en quatre, qui compofent la trame fur 
laquelle l'ouvrage fe travaille, s'appellent les 
fils ou la chaîne ; & l'on donne le nom de 
lifle aux ficelles qui tirent les fils qui font 
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par devant pour faire pafler PétofFe à travers, 
afin d'y former le deflin ; c'eft à cet égard la 
même chofe que ce que fait le tiflferand.Le 
trait du tableau fe trace fur la chaîne avec de 
la pierre noire, & c'eft le feul fecours que 
les tapiffiers haut-lifliers aient pour l'exécu- 
tion correfte du deflin, ce qui fait que tout 
l'ouvrage dépend entièrement de l'intelli- 
gence de l'ouvrier qui doit juger quelles 
fortes de couleurs & quelle quantité il doit 
employer pour copier fon tableau, à peu près 
de la même manière qu'il eft de l'art du pein- 
tre de favoir choifir fur fa palette les cou- 
leurs propres à peindre fon fujet, chofe fort 
difficile. Il eft vrai que le haut-liflier peut 
voir fon ouvrage à l'endroit quand il veut 
en corriger les défauts qu'il y trouve, ou 
qu'on y reprend, en défaifant ce qui eft 
mal : avantage qui contribue extrêmement à 
la perfeftion de la haute lilFe. Elle ne fe fait 
pas, non plus que la baffe liffe, à points comp- 
tés, comme les ouvrages de Lyon, ou de 
petit point. On travaille la haute liffe dans le 
cours de la pièce & non pas dans la hauteur ^ 
ce qui vient apparemment de ce qu'il feudroit 
des métiers trop longs, lorfque ce font de 
grandes pièces, d'où il arrive que ce que 
l'ouvrier copie fe trouve couché pour venir 
dans l'état naturel, quand la pièce eft faite. 
La tapiflerie de haute liffe pafle chez tous les 
connoifleurs ppur la plus belle & la i^us 

I4 
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parfaite. Sa rareté lui donne encore du prix, 
n'y ayant dans le monde que la feule manu- 
fadure des Gobelins où il s'en feffe, ce qui 
augmente l'admiration des étrangers. 

Le métier pour la tapifferie de baffe liffe 
eft pofé horizontalement, c'eft-à-dire comme 
celui des tifferands. Elle fe travaille de même 
que la haute liffe, dans le cours de la pièce, 
mais autant avec les pieds qu'avec les mains, 
& fa liffe eft de fil. Le tableau eft fous la 
chaîne & l'ouvrier le copie trait pour trait, 
comme quand on calque. Cette manière eft à 
la vérité plus aifée que celle de la haute liffe; 
mais ne laiffant voir l'ouvrage que lorfqu'il 
eft fini, & hors de deffus le métier, elle em- 
pêche de corriger les fautes : ce qui eft caufe 
que la baffe liffe n'eft jamais auffi parfaite que 
la haute liffe; outre que c'eft une forte de 
défaut que les deffins fe trouvent à rebours 
comme dans une contre-épreuve d'eftampe, 
parce que fe travaillant, ainfi que la haute 
liffe, à l'envers & l'endroit regardant le ta- 
bleau, ce qui eft à droite vient à gauche, à 
moins qu'on ne faffe des tableaux exprès à 
contre-fens. Dans le refte, la baffe liffe ne 
diffère point de la haute liffe. 



Article XXL 



Le Czar alla le la de juin voir la monnoie 
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des médailles. Comme elle eft de la dépen- 
dance de la furintendance des bâtimens, M. le 
duc d'Antin s'y trouva avec plufieurs fei- 
gneurs pour recevoir ce prince. Auffitôt qu'il 
fut arrivé, M. de Launay, direéteur de ce 
lieu (i), fit frapper en fa préfence une mé- 

(i") Nicolas de Launay, né en 1647, ^on le 19 août 
1727, fut un des plus fameux curieux de fon tems & un 
des plus habiles orfèvres de Paris. Le Mercure galant d'a- 
vril 1698 (p. 261) décrit un furtout de vermeil doré exé- 
cuté fur fes deilins (ainfi que deux autres deftinés au Roi), 
& qui ornoit la table du repas offert à Saint-Cloud par 
le duc d'Orléans à lord Portland, ambafladeur d'Angle- 
terre. Le même journal (novembre 1698, p. 178) vante 
la magnificence d'une croix d'argent de fept pieds de 
haut & de fix chandeliers d'environ cinq pieds & demi, 
fortis des mains de de Launay, & offerts par Louis XIV à 
l'églife de Strasbourg. A la prière des orfèvres de la ville, 
le marquis d'Uxelles, gouverneur de la province, les au- 
torifa à les faire deffiner & graver. N. de Launay avoit 
une importante galerie de tableaux qui fut difperfée après 
fa mort, mais dont on ne cohnott pas le catalogue. Le 
Régent avoit antérieurement acheté pour fa part un Saint 
François d'Annibal Carrache, la Fifion cTÉzéchiel de Ra- 
phaël, qui pafllèrent en 1792 dans la galerie de Bridge- 
water, & le Ravijfement de faint Paul de Pouffin, devenu la 
propriété de Thomas Baring. Le comte d'Hoym poffédoit 
des copies fur cuivre de ces deux derniers tableaux, & 
l'on trouve mentionnées dans fon inventaire trois autres 
peintures (un Enfant prodigue du BaffVin, une Vierge du 
Parmefan, un Baptême de Notre-Seigneur de Pouffin) qui 
avoient la même provenance, ainfi que deux vafes en 
bronze u d'après ceux de Médicis n & deux vafes de 
marbre vert en forme de bateaux. Nicolas de Launay 
avoit marié fa fille Suzanne à Jules-Robert de Cotte & il 
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daille d'or. M. le duc d'Antin la préfenta au 
Czar, qui ne s'attendoit pas d'y voir d^ln 
côté fon portrait, ayant pour légende Petrus 
Alexiewitz Tzar^ Mag. Ruffi Imp.^ & de l'autre 
une Renommée traverfant les airs & tenant 
deux trompettes (fur la banderole de celle 
qu'elle embouche (1)9 on voit un homme nu 
à cheval avec une lance dont il perce un 
dragon) ; autour font ces mots : Fires acqui- 
rit euYido^ & dans l'exergue : Lutet Partfî. 
M.DCC.XVII. On remarqua que ce préfent 
lui fut fort agréable, & encore plus la ma- 
nière dont il fut fait. Il admira beaucoup la 
beauté & la mafle des deux grands balanciers 
de bronze pefant vingt-fix milliers, lefquels 
ont été faits depuis que M. de Launay a 
cette direftion, & il examina, avec une at- 
tention qui marque fon intelligence, tout ce 

• 

étoit lui-même beau-frérc de Corneille van Cléve, félon 
le comte de Cayius (Mémoires inédits fur les membres de 
r Académie royale de peinture, U» 7 ci)* Jean Du vivier, dont 
de Launay avoit deviné le talent, a gravé en 1719 deux 
belles médailles diaprés fon bien&iteur & fa femme; 
Rigaud avoit peint en 17 12 le portrait de de Launay, 
reproduit également en 1719 par François Chéreau. 

(i) Ceft l'empreinte d'une monnoie mofcovite appelée 
en langue du pays Dzenga (D.). — Les coins de cette 
médaille de Duvivier exiilent encore au mufée aâuel de 
rhôtel des Monnoies, & il en a été frappé quelques exem- 
plaires lors de la vifîte du grand-duc Wladimir Alexan- 
drovitch en 1883. La figure de faint Georges que Ggaale 
Dubois n'ed viûble qu'à la loupe. 
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qui fert à la fabrication des médailles. Le 
cabinet, en forme de galerie, des poinçons & 
des carrés, appelé improprement le cabinet 
des médailles, qui eft d'une belle menuiferie, 
orné de glaces & de bronzes, avec les por- 
traits de la famille royale depuis Henri IV? 
lui plut extrêmement. Il confidéra longtems 
les poinçons & les carrés, & en loua beau^ 
coup le travail. Une chofe qui le furprit fort, 
ce fut de trouver dans un médaillier quarante 
médailles d'argent & autant de bronze, fem- 
blables à la médaille d'or que M. le duc 
d'Antin venoît de lui offrir de la part du Roi, 
& de les voir en même tems diftribuer à fa 
fuite, & à toutes les perfonnes qui étoient 
préfentes. 

Les tableaux & les curiofités qui décorent 
l'appartement de M. de Launay parurent 
auffi faire plaifir au Czar. Enfin il fortit de ce 
lieu fi content qu'il y revint la veille de fon 
départ, mais fans aucune fuite. Il voulut re- 
voir les mêmes chofes qu'on lui avoit mon- 
trées la première fois, & fon admiration ne 
fut pas moindre. M. de Launay lui préfenta 
une médaille du Roi. Ce prince la reçut avec 
une tendre fatisfaftion, qu'il marqua en met- 
tant cette médaille fur fa poitrine, & en fe fer- 
vant d'expreflions qui fignifioient qu^il la por- 
teroît toute fa vie par amour pour Sa Majefté. 
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Article XXII. 

La monnoie des médailles eft fort ancienne 
& tient lieu de celle qui étoit autrefois dans 
le palais du Roi. Ce n'étoit pas feulement 
dans les villes, & particulièrement dans celles 
où les rois de France feifoient leur demeure, 
que fe fabriquoit la monnoie; on trouve 
beaucoup de pièces frappées, fous la première 
& la féconde race, dans des endroits qui pa- 
roiffent avoir été des maifons de campagne 
où ces princes, qui aimoient la chafle, paf- 
foient une partie de l'année. Ces lieux étoient 
appelés : Villa Regia^ Publica Dominica^ ou 
Amplement Villa; quelquefois curtes regia^ 
fifci^ Vici Régis ^ & très fouvent Palatia^ d'où 
l'on conjeélure qu'il falloit qu'il y eût une 
monnoie à la fuite de la cour, d'autant plus 
qu'on lit fur un denier d'argent de bagobert, 
& fur plufieurs des rois de la féconde race : 
Moneta Palatina; ce qui eft une preuve qu'ou- 
tre la monnoie de la ville, il y en avoit une 
dans le palais du Roi(i). Charlemagne veut 



(i) Boizard, Traita des monnoies (D.). — La première 
ddition du Traité des monnoies., de leurs circonjlances & 
dépendances eft de 1692; les éditions de 1711, 1714 & 
1723 renferment les Traités d* alliage d'Hindret de Beau- 
lieu, infpedleur général des monnoies de France. 
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même, dans fes capitulaires, qu'il n'y ait de 
monnoie que dans fon palais : Volumus ut in 
nuUo alto loco Moneta fit^ nifi in Palatio noftro, 
Charles le Chauve, en marquant les lieux où 
l'on fàbriquoit la monnoie, nomme première- 
ment fon palais (i). Cet ufage s'efl: confervé 
dans la troifième race, comme il paroîtpar 
des deniers d'argent frappés fous Philippe P% 
Louis VI & Louis VII, à Étampes, à Château- 
Landon & à Pontoife, où il y avoit des mai- 
fons royales. 

Henri II ordonna (2), par édit du mois de 
juillet 1555, qu'il feroit fabriqué des teftons 
au moulin dans fon palais à Paris (3), ce qui 
fut exécuté au mois de mars fuivant; & 
cette nouvelle fabrique (4) fut établie au bout 
du jardin des étuves dans l'île du palais; 
mais cette manière ayant été fupprimée par 



(i) Le Blanc (D.)» — Traité hiftorique des monmies de 
France depuis U commencement de la monarchie jufqtCà pré" 
fent^ 1690, in-40. 

(2) Boizard (D.). — Cette date, empruntée fans doute 
à une fimple indication de l'invention du balancier 
donnée par Leblanc, n'eft pas exadle : c'eft le 5 mars 
1551 C1552) que les « cry & figure m de la nouvelle mon- 
noie furent rendus publics. Voyez plus loin, au chapitre 
des jetons, la mention de deux rares plaquettes relatives 
à cette refonte. 

(3) Jufqu'à ce tems-là on avoit fabriqué la monnoie 
au marteau Q).)* 

(4) Le Blanc (D.). 
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Henri in (i), elle demeura affeftée feulement 
aux médailles & aux jetons; &ce roi défen- 
dit par édit du mois de feptembre 1 585 u de 
tt ne fe fervir de la fabrication au moulin 
w que pour toutes fortes de médailles antiques 
u & modernes, pièces de plaifir & jetons, 
u fans qu'il pût être fabriqué avec les engins 
w au moulin aucunes efpèces d'or, d'argent, 
u ou de billon ayant cours, r» Cet édit peut 
être regardé comme le premier titre de la 
monnoie des médailles & prouve qu'elle eft 
la même qui fut établie par Henri Û pour la 
fabrication des efpèces au moulin, d'où il fuit 
que la monnoie des médailles repréfente la 
monnoie qui étoit anciennement dans le palais 
du Roi (2). En 1639, ^^^^ ^^ transférée aux 
galeries du Louvre par Louis XIII, qui l'ap- 
pelle dans fa déclaration du 30 de mars 1640 
w la monnoie du moulin établie au château du 
Louvre 5-», & il fut mis fur la porte de ce 
lieu un marbre noir, fur lequel étoit écrit en 
lettres d'or : Monnoie du Roi pour la fabrique 
des médailles^ jetons ^ pièces de plaifir^ d*or^ 
d^argent^ de bronze ^ de cuivre. Il y étoit en- 
core en 1696, mais, comme il étoit caffé, on 
lui fubftitua celui qu'on y voit à préfent avec 



(i) Elle fut rétablie par Louis XIII par édit du mois de 
décembre 1639, confirnié par déclaration du 30 mars 
1640 (D.). 

(2) Boizard (D.). 



MONNOIE DES MÉDAILI^ES. 159 

cette fimple infcription : Monmie des médailles. 

Louis Xni donna la conduite de ce lieu 
à M. Warin(i)5 diredeur général des mon- 
noies de France, le plus habile graveur de 
fon fiècle. M. Ballin (2) en a été le fécond 
diredeur : c'eft ce fameux orfèvre du Roi 
qui a feit tant d'honneur à fa profeffion, & 
qui s'eft immortalifé par des chefs-d'œuvre 
d'orfèvrerie où l'élégance du deflin, le goût 
de la compofition & la beauté de l'exécution 
paroiffent dans un même degré, & furtout 
par ces fuperbes pièces qui décoroient fi ri- 
chement la magnifique galerie de Verfailles, 
les plus grands ouvrages qu'on ait peut-être 
jamais vus : mérite rare qui l'a fait mettre au 
rang des hommes illuftres de fon fiècle. 

Après M. Ballin, l'abbé Bizot, connu par 
fa belle Hiftoire métallique de Hollande (3), eut 



(i) Sur un artifte tel que Jean Warin, il fufRt fans 
doute de renvoyer aux divers documens publiés dans lés 
Archives de Part français^ complétés par les recherches de 
Jal, le livre de M. Ed. Fétis fur les Artiftes belges à 
Vétranger^ & un curieux travail de M, Louis Courajod : 
Jean Warîn^ fes œuvres de fculpture & le bufle de Louis XIII 
du muf^e du Louvre (H. Champion, 1881, în-8®)« 

(2) Claude I, né en 1615, mort le 22 janvier 1678. De 
Launay eft un des fîgnataires de Tade de décès retrouvé 
par Jal. 

(3) 1687, in-4"- L'abbé Pierre Bizot, chanoine de 
Saint-Sauveur d'Hériflbn, mourut en 1695, & fa collec- 
tion fut vendue la même année. Jal a cité (art. Médailles') 
la lettre par laquelle Pontchartrain ordonnoit à un autre 
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cette direftion durant quelques années. En- 
fuite M. Petit, fecrétaire du Roi, l'exerça 
jufques en 1696, qu'elle fut érigée en charge. 
Elle paffa alors à M. de Launay, qui fut pré- 
féré à tous ceux qui s'étoient préfentés, parce 
que fa capacité étant connue du Roi auquel 
il étoit attaché depuis vingt ans. Sa Majefté 
crut que perfonne ne s'en acquitteroit mieux : 
ce qui a paru par la beauté de toutes les 
pièces qui fe frappent, de même que par les 
changemens & par les embelliffemens que ce 
direâeur a faits à la monnoie des médailles, 
qui eft devenue un lieu nouveau & une des 
curiofités de Paris. Les poinçons & les carrés 
du Roi ne fe voyoient point auparavant, au 
Ueu qu'ils font préfentement à découvert 
dans un grand cabinet, comme on l'a déjà 
dit, enfermés dans des armoires à panneau 
de glace qui laiffent la liberté de les regar- 
der fans crainte que le toucher ou l'haleine 
en gâtent le poli, ce qui arrive ordinaire- 
ment. Ces poinçons & ces carrés font en fi 
grand nombre, & d'un travail fi parfait, qu'ils 
reviennent à plus de deux millions : auffi 

numifinate, Dron, de racheter pour le compte du Roi les 
médailles « infolentes » qui s'y trou voient & qui tvoient 
trait à la conquête de la Hollande, u M. Tabbé Bizot, dit 
Baudelot de Dairval, a des talens pour It curiofité qui 
font incompréhenfibles : on peut dire qu'il en eft une 
fource inépuifable & que perfonne ne connott mieux les 
médailles modernes que lui. n . 
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eft-ce une rareté unique en Europe, & qui ne 
fait pas moins Padmiration des étrangers que 
le lieu même. Ce n'eft que depuis que M. de 
Launay eft direfteur de la monnoie des mé- 
dailles que les jetons d'or & d'argent ont un 
cordon fur la tranche, comme les efpèces d'or 
& d'argent dont le volume ne permet pas d'y 
mettre les mots : Domine falvum fac Regem. 
La machine avec laquelle on marque ce cor- 
don, ainfi que cette légende, eft la même dans 
toutes les monnoies ; elle a été inventée par 
M. Caftaing, ingénieur du Roi, & a com- 
mencé à fervir en 1685 (i). Elle eft fi facile 
qu'un feul homme peut marquer en un jour 
vingt mille flans (c'eft le nom des pièces 
d'or, d'argent & de bronze qui font ajuftées 
& prêtes à être frappées). 

Il n'y a qu'une feule monnoie des médailles 
en France. Par l'article XXVH de l'édit du 
mois de juin 1696, & par plufieurs arrêts du 
confeil en conféquence, concernant la créa- 
tion & les privilèges de la charge de confeil- 
1er du Roi, direfteur de la monnoie des mé- 
dailles & garde des poinçons & carrés de 
Sa Majefté, w II eft fait défenfe à tous ou- 

I !■!■■ ■■■■--|«--|a mt-» ■ 1 TM-T ■ 

(1) Au bout de deux fiécles ce procédé eft encore en 
ufage dans certains pays & notamment en Italie. L^abbé 
de Fontenay (Didiionnaire des artifles) dit que Caftaing fut 
magnifiquement récompenfé par Louis XIV; néanmoins 
fon nom ne figure pas dans le Di&ionnaire des bienfaits 
du Roi (Bibl. nat. Manufcrits). 
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ce vriers graveurs, monnoyeurs, & à toutes 
u autres perfonnes de quelque qualité & con- 
u dition qu'elles puîflent être, d'avoir ni tenir 
u aucuns moulins, laminoirs, coupoirs, prefles, 
u balanciers, & autres femblables machines, 
u en quelque lieu & fous quelque préteicte 
u que ce foit, à la réferve des hôtels des mon- 
u noies, & du lieu deftiné pour la fabrication 
u des médailles & jetons, dans les galeries du 
u Louvre, à peine d'être punis comme £iux- 
u monnoyeurs, comme aufli de frapper ni 
u preffer en quelque lieu ni de quelque ma- 
u nière que ce foit, même aux balanciers qui 
ce font à l'hôtel des monnoies de Paris» & 
u aux autres hôtels des monnoies de France, 
u ni à aucunes machines de moulins ou au- 
u très, aucunes médailles, jetons, deflus de 
u montres & de tabatières, & autres pièces 
u de plaifir, d'or, d'argent, ou d'autre mar 
u tière, à peine, contre les ouvriers fondeurs 
u & febricateurs, de confifcation des outils 
u & matière, de mille livres d'amende contre 
u chacun des contrevenans, & de plus grande 
u peine, s'il y échet ; & à tous marchands ou 
w autres d'acheter, vendre ni débiter aucunes 
u fortes de médailles, tant de dévotion qu'au- 
to très, de quelque matière que ce puifle 
u être, autres que celles qui auront été fa- 
w briquées dans le lieu deftiné pour cette fe- 
u brication, à peine d'être puni comme fiiu- 
ct teurs & adhérans des febricateurs. y» 



MONNOIE DES MÉDAILLES. 163 

Il s'eft frappé deux fuites complètes de 
médailles, depuis que M. de Launay a cette 
direftion ; la première eft cette belle Hiftoire 
métallique de Louis XIV dont il a été parlé dans 
l'article de l'Académie des infcriptions(i). 
Elle eft du volume & de la beauté du 
grand bronze. L'autre fuite eft celle des Rois 
de France, depuis Pharamond jufques à 
Louis XIV inclufivement ; elle comprend 
leurs portraits avec des revers hiftoriques 
qui marquent leur ordre numéral, les années 
de leur naiffance, de leur fuccelTion, de leur 
mort, un événement principal de chaque 
règne, leur race & le degré de parenté de 
chaque roi avec fon fucceffeur. Cette fuite, 
contenant la fucceflion chronologique de 
foixante & cinq rois, pendant le cours de 
treize cents ans, eft entièrement due à M. de 
Launay, qui n'a épargné ni foins, ni recher- 
ches, ni dépenfe, afin qu'il n'y ait rien à y 
défirer. 

Article XXIII. 

Chaque nation a fon goût qu'on pourroit 
définir l'agrément qu'elle attache à certaines 
manières qui lui font propres, ou qu'elle 
afFefte, & elle y eft fi fidèle qu'elle n'y 
renonce jamais. C'eft de quoi les comédiens 

(i) Voyez p. 115. 
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italiens ont donné une preuve. Ils ont été 
touchés de la déclamation françoife dans le 
tragique, toute différente qu'ils la trouvent de 
celle des autres nations, au point de déclarer 
que la perfeftion à laquelle elle étoit portée 
leur feifoit abandonner le deffein de jouer des 
tragédies ; c'eft ce que l'on lit dans la pré- 
face du Nouveau théâtre italien^ compofé par 
un d'entre eux, nommé Riccoboni^ Sa dans la 
troupe Leiio (i), homme d'efprit, né avec 
tous les talens propres à fon métier, & à qui 
il ne manque peut-être que certaines grâces 
de contenance, que les mœurs étrangères ne 
donnent point, pour être le premier comé- 
dien de l'Europe : Abbandono intieramente an- 
cora rintenzione di recitar tragédie^ dalla com- 
mune optmone ajjtcurato^ che non potrei riufcirne^ 
troppo prevenuto quefto publico dalla tragica 
declamazione Francefe^ particolare di quefta vir~ 
tuofa Nazione^ non ejjendo un tal modo praticato 
ne dagli Inglefî^ ne dagli Spagnuoli^ od Alemanî^ 
e cbe h flejjo^ comico italiano tanto ignaro di 
queJP ufo^ approvo^ e lodo, dilletandomene afegno^ 
cbe quai or a menvado alla reprefentazione d^una 
tragedia^ forprefo dalla magnificenza del abito 
tragico da fignori Comici Francefi ufitato^e dalla 
ftrana imprejjtone^ cbe fa in me il loro declamare^ 
ufcendo io dalla memoria de noflri tempi^ inganno 
me ftejffb^ e mi db quafi ad intendere di vedere^ e 



(i) Voyez p. 3i« 
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fentire cbe gtt Eroi cbe quefti bravt atton\ ad ec- 
celentt attrict dtmoftrano^ ^ nonpojjb non comen- 
dare la frima difpofizsone di quegli Attori^ ad 
Autori cbe la declamazione inventarono per il 
teatro francefe; per cbe io mi figuro penfaj/ere 
con tal ritrovato immitare in qualcbe forma il 
canto tragico de i greci^ e lo ftrepitofo tuono de 
tragici latini^ cercando un modo cbe a quello fi 
accoftifenza difpiacere aWetà noftra^ tanto lontana 
da quegli anticbi coftumi^ amJ dilletarla^ come per 
tutîa la Francia fucede^ e majftmé nel famofo 
teatro di Parigi^ nel quale gli Attori toccano Fui- 
timofegno délia per fezione (i'). 



(i) Voici la traduélion de ce paflTage, donnée par Ric- 
coboni lui-même dans la préface du recueil faélice connu 
fous le nom de Nouveau théâtre italien & placée en tête 
de : // libérale per forza : 

n J'abandonne auffî entièrement le projet de jouer des 
tragédies, affuré par l'opinion commune que je n'y pour- 
rois réuffir, le public étant trop prévenu en faveur de la 
déclamation françoife dans le tragique, déclamation parti- 
culière aux François & inconnue aux Anglois, aux Alle- 
mands, aux Efpagnols & aux Italiens. J'avouerai môme 
que, quoique je foie comédien italien & peu accoutumé 
par conféquent à cette efpèce de déclamation, je l'ap- 
prouve & je la loue beaucoup, y étant fenfible au point 
que toutes les fois que j'affifte à la repréfentation d'une 
tragédie, furpris par la magnificence de l'habit tragique 
de Meilleurs les comédiens françois & féduit par l'im- 
preffion que fait fur moi leur déclamation, je perds le 
fouvenir du tems où nous fommes, &, me faifant illufion, 
je crois prefque entendre & voir les héros repréfentés par 
ces excellens aAeurs & par ces aélrices admirables. Je ne 

J3 
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Après une telle déclaration & un tel aveu, 
qui n'auroit cru que fi les comédiens italiens 
ne facrifioient pas la préférence que chaque 
nation donne à fon goût, au moins ne fe pi- 
queroient-ils pas de le montrer au public ? 

Cependant on fe fçroit trompé. Soit qu'ils 
fe repentiffent de leur aveu, ou qu'ils fe con- 
fiaflent à Pinclination des François pour la 
nouveauté, ils repréfentèrent dans le mois 
de mai une tragédie appelée Mérope (i). Il 
eft vrai qu'ils ufèrent d'une précaution de 
polîteffe envers le public, capable de mettre 
à couvert leur amour-propre à cet égard, en 
l'invitant généreufement à cette repréfenta- 
tion par des billets gratis qu'ils répandirent 
en quantité, & dont la fufcription : Per cbi 
Pentende^ marquoit qu'ils ne prioient que les 



puis en effet m'empêcher de louer l'intention des aé^eurs 
ou des auteurs qui inventèrent les premiers la déclamation 
du théâtre françois, & je me figure qu'ils voulurent peut- 
être imiter par là le chant théâtral des Grecs & les cris 
tragiques des Latins, cherchant à imiter ces premiers par 
un genre de déclamation qui, loin de bleffer nos oreilles 
difpofées fî différemment de celles des anciens, leur fût 
agréable, comme nous voyons qu'il l'eft par toute la France, 
mais principalement fur les fameux théâtres de Paris, où 
ces afteurs ont atteint le degré de la perfeftion. »i 

(i) Tragédie célèbre de Maffei, repréfentée le 17 mai. 
Il en parut l'année fuivante chez Couftelier une traduc- 
tion par Fréret, fous le pfeudonyme de M. d'Al..., ac- 
compagnée du texte en regard. Elle fait également partie 
du Nouveau théâtre italien. 



\ 
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perfonnes à qui la poéfie italienne eft intel- 
ligible, étant prefque une féconde langue; 
aufli n'y entra-t-il que ceux qui avoîent de 
ces billets. Cependant, ni les mefures des co- 
médiens italiens, ni la reconnoiflance pour 
leurs égards, ni le pathétique de la pièce, ni 
les efforts des afteurs, ni l'excellence du jeu 
de l'habile Lelio qui fe furpaffa autant qu'il 
furpaffa les autres, ne purent faire goûter la 
repréfentation de leur tragédie. 

A la vérité, ce n'eft peut-être pas tout à 
fait parce qu'ils crient, qu'ils fe querellent, 
que l'excès de la paflion s'exprime plus chez 
eux par la pétulance, que par le faififfement, 
que les emportemens font pleins de geftes 
menaçans, & que leur déclamation dans le 
récitatif tient toujours quelque chofe du co- 
mique ; il n'y a point de doute que la diffi- 
culté d'entendre la poéfie italienne, toujours 
ampoulée & pleine de figures outrées, la lon- 
gueur des defcriptions, la fadeur des mora- 
lités, les préparatifs des fituations peuvent 
n'être pas moins contraires au fuccès des tra- 
gédies italiennes. 



Article XXIV. 

Le dimanche 13 de juin, il fe fit dans l'églife 
de l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés une 
cérémonie eccléfiaflique auffi remarquable 

J4 
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par la pompe de Taftion que par la dignité 
des perfonnes qui y affilièrent ; ce fiit la bé- 
nédiétion de Mme de Rohan-Guéménée (i), 
nommée à Pabbaye royale de Saînt-Léger-de- 
Préaux, de Tordre de Saint-Benoît, diocèfe de 
Lifieux, ayant pour affiliantes Mmes les ab- 
beffes de Jouarre (2) & d'Origni (3)» fours 
de M. le cardinal de Rohan. 

La nef étoit toute tapiffée ; on avoit ôté la 
grille qui la fépare du fanftuaire, & Ton avoit 
feit jufqu'au troifième pilier de chaque côté 
une enceinte fermée d'une efpèce de barri- 
cade, où il y avoit deux grands échafeuds, & 
dans le milieu un cercle de fauteuils pour les 
évêques & pour les abbés ; le relie de Pef- 
pace étoit rempli de chaifes & le pavé étoit 



(i) Anne-Thérèfe de Rohan-Guéménée, née le 15 oc- 
tobre 1684 de Charles de Rohan & de Catherine-Éléonore 
de Béthify, nommée abbeffe le 31 oftobre 171 3, facrée k 
13 juin 1717, morte à Rouen le 2 novembre 1738. 

(2) Anne-Marguerite de Rohan, née en 1664, abbefle 
de Jouarre le 25 décembre 1691, morte le 21 juin 1721. 

(3) Éléonore-Marie-Anne de Rohan, née le 25 avril 
1679, abbeffe d'Origny en 1722, morte le 2 novembre 
17539 dans fa cinquante-neuvième année de profeffion. 
Leur frère étoit Armand-Gafton, duc de Rohan-Rohan 
(branche de Soubife), né le 14 juin 1674, évoque de 
Strasbourg, puis cardinal le 8 mai 171 2 & grand aumônier 
de France (lo juin 171 3), mort le 19 juillet 1749. U fai- 
foit partie des trois académies. Il acheta en 1706 la 
bibliothèque des de Thou au préfident de Ménars & la 
conferva, en l'augmentant, jufqu'à l'époque de fa mort. 



\ 
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couvert de tapis, ce qui formoit un parterre 
magnifique. On avoit élevé un grand écha- 
faud dans la croifée de la chapelle de Sainte- 
Marguerite, & un autre en dedans fur les 
tombeaux. Il y avoit fur ce dernier un rang 
de fauteuils de velours pour les perfonnes les 
plus qualifiées. Le trône de M. le cardinal de 
BifliCi), comme abbé, étoit placé à l'ordi- 
naire du côté gauche, & orné d'un riche dais 
en broderie. Le faint facrement avoit été ôté 
par refpeft dès la veille, & l'on mit feule- 
ment fur l'autel pendant la cérémonie la vraie 
croix donnée à cette églife par Mme la prin- 
cefle Palatine. Il y avoit fix chandeliers dont 
les cierges avoient les écuflbns de M. le car- 
dinal de Biffi & de Mme l'abbefle de Préaux, 
& le contre-retable (2) de vermeil étoit dé- 
couvert. On avoit mis aux deux coins du 
grand autel deux crédences, l'une pour les 
omemens pontificaux & l'autre pour le ca- 
lice, les burettes, &c. 

Sur les dix heures du matin, les prélats s'af- 
femblèrent dans la grande falle du monaftère, 
& M. le cardinal de Biffi s'y rendit pour 



(i) Henri-Pons de Thiard de Bifly, né le 25 mai 1657, 
évêque de Meaux en 1704, cardinal le 29 mai 171 5, mort 
le 2.6 juillet 1737. 

(2) Fonds du lambris où l'on place un tableau fur Tau- 
tel contre lequel le tabernacle & les gradins font adoflTés 

(LiTTRÉ). 
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leur faire honneur. Le Père cérèmoniaire (i) 
vînt y recevoir fes ordres, & alla enfuite au 
palais abbatial prendre Mme l'abbefle de 
Préaux & Mmes les abbeffes de Jouarre et 
d^Origni, fes affiftantes, qu'il conduifit avec 
leurs chapelaines dans la chapelle de Saint- 
Symphorien, & enfuite à la porte de Péglife, 
lorfque la marche commença. Quarante reli- 
gieux, s'étant mis en chapes dans le chapitre, 
fe rendirent dans une des falles d'en bas, où 
les oflSciers fe revêtoient de leurs omemens 
qui étoient de velours violet femés de fleurs 
de lis d'or en broderie. S'étant mis en rang 
depuis la porte extérieure du monaflière juf- 
qu'à celle de la grande falle, la marche fe fit 
dans l'ordre d'une proceffion, au bruit des 
orgues & toutes les cloches fonnant. L'aco- 
lyte (a) du bénitier en tunique (de même que 
le porte-croix & les deux céroféraires) pré- 
cédoit la croix, les religieux étoient enfuite 
&, immédiatement après le R. P. général, 
venoient M. le cardinal de Polignac (3)» les 
archevêques & évêques au nombre-d'envîron 

(i) Eccléfîailique chargé d^enfeigner & de diriger les 
cérémonies du culte. 

(a) Selon le Diftionnaire de Trévoux, le céroféraire ou 
l*acolyte eft un clerc qui a reçu le premier des quttre 
ordres mineurs. 

(3) Melchior de Polignac, né au Puy le ii oélobre 
1661, mort à Paris le 20 novembre 1741, ambafladeur de 
France près du Saint-Siége & auteur de V Anti-Lucrèce^ 
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vingt-quatre ou vingt-cinq en rochet & en 
camail, fuivis de quantité d'abbés en man- 
teaux longs ; les petits officiers de l'autel en 
tuniques (ce font ceux qui portent tout ce 
qui fert dans les cérémonies), & les grands 
officiers, favoir les cinq chantres, dont le 
premier avoit fon bâton ; le fous-diacre, l'ar- 
chidiacre & le prêtre affiliant marchoient de- 
vant M. le cardinal de Biffi qui étoit en ro- 
chet & en camail au milieu de fes diacres 
affiftans. Lorfqu'il fiit fous l'arcade de l'or- 
gue, le prêtre affiftant prit l'afperfoir de l'aco- 
lyte du bénitier qui s'y étoit arrêté, & le 
donna à Son Éminence, qui préfenta l'eau 
bénite à Mme de Préaux & aux deux abbeffes 
affiliantes qui la fuivirent, toutes trois fur la 
même ligne (Mme de Préaux dans le milieu) 
avec leurs chapelaines derrière, deux à deux. 
Les religieux étant arrivés dans le fanéhiaire, 
firent une révérence à l'autel & paillèrent 
dans le chœur qui ell derrière, fe mirent dans 
leurs chaires & quittèrent leurs chapes; les 
évêques s'arrêtèrent à leurs places, & tous 
les officiers de l'autel, avec M. le cardinal de 
Biffi fuivi des trois abbeffes, étant paffés au 
milieu des prélats, relièrent dans le fanéhiaire. 
Son Éminence ayant fait une courte prière 
fur les marches de l'autel, fe tourna vers 
l'affemblée, la falua par une inclination, & 
monta enfuite à fon trône, où l'on lui mit fes 
habits pontificaux. Il y avoit trois prie-Dieu 
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couverts de tapis de velours rouge avec des 
carreaux, & trois chaifes à dos de même cou- 
leur pour les trois abbeffes. Mme de Préaux 
fut placée au milieu, ayant deux religieufes 
derrière elle, dont une portoit fa croffe. Les 
deux affiftantes avoient de même chacune une 
religieufe qui les fuivoit à l'autel. 

La meffe fut chantée par les religieux & 
célébrée par Son Éminence. La bénédiftion 
fe fit après le graduel. M. le cardinal de Bifli 
ayant fa mitre, s'affit dans un fauteuil au mi- 
lieu de l'autel, le vifage tourné vers le peuple, 
& Mme de Préaux s'avança accompagnée 
des deux abbeflTes affiftantes, qui, toutes les 
fois qu'elle s'approchoit de l'autel, fe pla- 
çoient de chaque côté, où elles refloient 
affifes pendant tout le tems qu'elle y étoît. 
Elle fe mit à genoux devant Son Éminence, 
fit le ferment ordinaire qu'elle lut en latin 
& mit les mains fur les faintes évangiles, que 
tenoit M. le cardinal de Bifli, après quoi elle 
lut le ferment, au bas duquel étoit fon cachet : 
c'efl une promefTe devant Dieu de fidélité, 
foumiflion & obéifFance à l'Églife du dîocèfe 
ainfi qu'à l'évêque. 

Son Éminence, ayant quitté fa mitre, fe 
mit à genoux, & ]Vbne de Préaux demeura 
proflernée fur trois carreaux fur les marches 
de l'autel du côté de l'épître, pendant qu'on 
récita les litanies des faints, & quelques 
autres prières. Enfuite M. le cardinal de Biffi 
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fe leva, dit debout & fans mitre une préface 
& quelques oraifons en impofant les mains 
fur Mme de Préaux qui s'étoit remife à ge- 
noux. Alors deux religieufes s'approchèrent, 
portant chacune un baffin de vermeil, dans 
l'un defquels étoient le voile & la règle, & 
dans l'autre l'anneau, qui avoit été béni au- 
paravant de même que le voile, & une troi- 
fième religîeufe tenoit la crofle. M. le cardi- 
nal de Biffi reprit fa mitre, donna à la nou- 
velle abbefle la règle de Saint-Benoît, le voile 
& la crofle avec l'anneau, & elle retourna à 
fa place. A l'offertoire fix religieufes en aubes 
apportèrent les offrandes, favoir deux cierges 
avec les écuflbns de M. le cardinal de Bifli 
& de la nouvelle abbefle, deux pains, l'un 
doré & l'autre argenté, ayant les armes de 
Mme de Préaux peintes deflus, & deux ba- 
rillets, l'un doré & l'autre argenté de même. 
Mme de Préaux préfenta chaque chofe à 
M. de Bifli & revint à fa place. A l'élévation 
une mufique excellente, placée dans le chœur 
derrière l'autel, chanta un beau motet en 
l'honneur du Saint-Sacrement. A VAgnus^ le 
prêtre afliftant, précédé du cérémoniaire, 
porta la paix à baifer à Mme de Préaux, à 
Mme de Jouarre & à Mme d'Origni, après 
quoi Mme de Préaux approcha feule de l'au- 
tel, fe mit à genoux fans carreau, & deux 
chapelaines tenant les deux bouts de la nappe, 
M. le cardinal de Bifli lui donna la commu- 
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nion, & ^archidiacre lui préfenta Pablution 
dans une coupe de vermeil. A la fin de la 
meffe, on mit fur le marchepied de l'autel un 
fauteuil pour la nouvelle abbeffe. Après le 
Placeaty M. le cardinal de Biffi fit l'intronifa- 
tion, & étant allé au coin de l'Évangile, il 
entonna le Te Deum^ qui fiit chanté par la 
même mufique compofée de toutes fortes 
d'inftrumens. Mme de Préaux demeura aflife 
pendant tout ce tems-là, tenant fa croffe, & 
elle embrafla toutes les religieufes qui aififtè- 
rent à fa bénédiftion. M. le cardinal de Bilfi, 
qui étoit demeuré debout, tourné du côté de 
l'afTemblée, donna enfuite la bénédiftion par 
où finit la cérémonie. 

Le Père cérémoniaire reconduifit ces trois 
abbefles au palais abbatial, où fe trouva toute 
la maifon de Rohan, avec quantité de per- 
fonnes de diftinftion, & il y eut un feftin 
magnifique que donna M. le cardinal de Biifî. 



Article XXV. 

Le a3 de juin, M. de Fleuri (i), ancien 
évêque de Fréjus, précepteur du Roi, fut 
reçu à la place vacante dans l'Académie fran- 



(i) André-Hercule, cardinal de Fleury, né à Lodéve le 
22 juin 1653, mort à Paris le 29 janvier 1743. Alnfi que 
le dit Dubois de Saint-Gelais, c^eft comme précepteur du 
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çoife par la mort de M. de Callières(i), fe- 
crétaire du cabinet de Sa Majefté. Il fit un 
beau remerciement auquel répondit M. de 
Valincourt(a), direâeur de l'Académie. Tous 
les précepteurs du Roi & des Fils de France 
ont été de l'Académie depuis fon inftitution. 

Roi quMl fut élu membre de l'Académie françoife, car il 
n'a rien publié. 

(i) François de Calliéres, chevalier, feigneur de la Ro- 
chelay & de Gigny, né en 1645, ï"ort en 1717, premier 
fecfétaire du cabinet du Roi & miniflre plénipotentiaire 
de France au congrès de Ryfwick, légua fa colleâion de 
tableaux à THÔtel-Dieu de Paris. L'eflimation faite par 
Louis de Boullongne monta à 10723 livres. Les repréfen- 
tans de rhofpice, d'accord avec l'exécuteur teflam en taire, 
Eufébe Renaudot, livrèrent aux flammes quatre tableaux 
repréfentant des « nudités 1% Sur l'enfemble de la col- 
leélion on peut confulter la Revue hiflorique & nobiliaire de 
1872 (p. 339-341)» à laquelle font empruntés les détails 
qui précèdent. Le comte d'Hoym avoit eu de la fucceffion 
de M. de Calliéres une efquifle de Le Brun {Alexandre vifi- 
tant Darius), qu'il dit (n» 363 de fon inventaire) avoir 
achetée de fes domefliques, & une copie fur toile d'une 
Sainte Famille de Raphaël (n» 394 du même inventaire) 
qu'il auroit acquife à la vente de cet amateur, le i*' juin 
171 7. Le catalogue de cette vente n'efl pas connu. 

(2) Jean-Baptifte-Henri du Trouflet, fieur de Valin- 
court, né le !•' mars 1653 à Paris, où il eft mort le 
4 janvier 1730. Il avoit fuccédé, en 1699, à Racine, fon 
ami, à la fois comme membre de l'Académie françoife 
& comme hifloriographe du Roi. Ses ouvrages peu nom- 
breux ont moins contribué à fa célébrité que les amitiés 
illuflres dont il fut honoré & que fes qualités de cœur & 
d'efprit qui ont fait de lui le type de « l'honnête homme »i, 
tel que le concevoit le dix-feptième fiècle. On a fouvent 
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& M. -de Fleuri ne leur fuccède pas moins 
par fon mérite que par fa dignité. Il s'eft 
trouvé une circonftance particulière à cet 
illuftre prélat, qu'il relève dans Pendroit de 
réloge de Louis XIV, avec des expreffions 
auffi éloquentes que touchantes. Il faut l'ap- 
prendre de. lui-même. Après avoir parlé de 
Phonneur que faifoit à l'Académie la protec- 
tion d'un fi grand roi, il dit : u Mais je fens 
w qu'en vous entretenant de votre gloire, je 
u rouvre une plaie qui ne fe fermera jamais, 
u & que je vous fais fouvenir de votre au- 
u gufte protedeur. Je fuis le premier depuis 
ce ce jour fatal qui ai l'honneur d'être reçu 
u dans votre Compagnie, & je voudrois, pour 
ce fatisfaire à ce que nous devons à fa mé- 
ct moire, célébrer les louanges de ce héros; 
ce mais une pareille entreprife efl: au-deffus de 
u mes forces. îi 



Article XXVI. 

Le poids des affaires de l'État dont Monfei- 
gneur le duc d'Orléans eft chargé, n'empêche 
pas Son Alteffe Royale d'avoir une attention 
particulière pour le progrès des beaux-arts. 



cité fa réponfe à ceux qui s^affligeoient devant lui de l'in- 
cendie de fa bibliothèque : « Je n'aurois guère profité de 
mes livres fi je n'avois pas appris à les perdre . » 
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L'établiflement d'une Académie royale d'ar- 
chitçfture en eft une nouvelle preuve. Les 
lettres patentes à cet effet qui ont paru à la 
fin de juin font du mois de février précé- 
dent, & font beaucoup d'honneur à M. le 
duc d'Antin. Elles rappellent la protedion 
de Louis XIV qui a produit tant d'Acadé- 
mies propres à leur avancement, & marquent 
u que l'architefture devant avoir la préémi- 
w nence fur les autres ouvrages, qui ne fer- 
u vent, pour ainfi dire, que d'omemens dans 
u les différentes parties des édifices. Sa Ma- 
te jefté approuve l'établiflement de l'Acadé- 
u mie d'architeéhire projeté & réfolu ad 
u injlar des autres Académies, dès l'année 
u 1671, où il fut établi une compagnie com- 
te pofée, outre les architeftes qui feroient 
tt choifis pour académiciens, d'un profefTeur 
tt & d'un fecrétaire, qui feroient tous deux 
tt du nombre des architeâes du Roi, & il fut 
tt dès lors réglé que les conférences s'y tien- 
ti droient dans une des falles du Louvre. De- 
tt puis ce tems, ceux qui ont été jugés dignes 
tt d'être admis dans cette Académie en qua- 
tc lité d'architeftes du Roi ont obtenu des 
te brevets qui les nomment pour être du 
te nombre de ceux qui doivent compofer 
u cette Académie, aflifter aux conférences 
te qui s'y feroient, y dire leur avis, & con- 
te tribuer autant qu'ils pourroient par leur 
te fcience & leurs lumières à l'avancement 

Kl 
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u d\in art fi recommandable ; mais comme 
w cette Académie n'a point été autorifée par 
fct des lettres patentes, le Roi, fur les repréfen- 
« tations de M. le duc d'Antin, furiritendant 
u des bâtimens de Sa Majefté, la confirme & 
fct accorde les préfentes, & pour la rendre plus 
u célèbre & plus fiable, ordonne qu'elle fera 
w régie & gouvernée conformément aux fla- 
w tuts, & règlemens contenus en quarante- 
u trois articles dont voici la fubflance. 

w L'Académie royale d'architedure, com- 
u pofée de deux clafles, la première de dix 
(.4 architeftes, d'un profefleur & d'un fecré- 
u taire, & lafeconde&demière clafle de douze 
u autres architeftes, demeurera toujours fous 
u la proteftion du Roi, & recevra fes ordres 
u par le furintendant des bâtimens. Tous les 
w académiciens doivent être établis à Paris, 
u & aucun de ceux de la première clafie ne 
u pourra exercer les fondions d'entrepre- 
u neurs, ni autres emplois dans les bâtimens, 
u dérogeant à la qualité d'architeékes du Roi. 
u Ceux de la féconde clafle pourront entre- 
« prendre pour les bâtimens de Sa Majefté 
w feulement. Pour remplir les places d'âca- 
^ démiciens de la première clafle on élira, à 
w la pluralité des voix, trois fujets qui au- 
w ront au moins vingt-cinq ans pour remplir 
u les places d'académiciens de la féconde 
u clafle, & ils feront préfentés à Sa Majefté 
u qui en choifira un. Les aflemblées fe den- 
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u dront au Louvre le lundi de chaque fê- 
te maihe, & les féances feront pour le moins 
u de deux heures. Les vacances feront les 
u mêmes que celles des autres Académies, y 
u ayant feulement de plus la femaine du 
u mercredi des cendres. L'Académie dans fes 
u affemblées fera particulièrement tenue d'a- 
tt giter les queftions, & de donner fes avis, 
tt & même en cas de befoin, des mémoires, 
tt deffins & modèles fur les difficultés que le 
u furintendant des bâtimens leur fera propo- 
« fer, comme il le jugera à propos fur le fait 
u defdits bâtimens, ou que les autres acadé- 
w miciens de ladite Académie, & même les 
u. perfonnes qui feront admifes à ces affem- 
fcc blées, auront à faire réfoudre pour l'utilité 
u publique, ou pour leur inftruâion particu- 
u lière. Afin que l'Académie ne manque point 
u d'objet pour s'occuper utilement dans les 
u affemblées, elle fe propofera elle-même & 
w réfoudra au commencement de chaque an- 
u née un choix de quelque fujet d'archi- 
u tefture ou général ou particulier; & par 
u rapport à ce fujet, les académiciens, pour 
u perfeâionner leur art, feront tenus à tour 
u de rôle, au défaut d'autres matières, quef- 
u tions & difficultés plus prefTées, d'expofer 
u par écrit, en deffins, modèles ou de toute 
w autre feçon que ce foit, à l'affiîmblée des 
u penféps, des projets, des recherches, &, 
tt s'il y a lieu, des compofitions d'ouvrages 

Ka 
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u touchant la théorie & la pratique des di- 
w vers genres & différentes parties d'archi- 
u tedure de chacun des arts qui dépendent 
u d'elle, des fciences qui lui font utiles, & 
u même fur les us & coutumes par rapport 
u aux fervitudes, au toifé, & à toutes autres 
u parties de jurifprudence dont les archi- 
u teftes doivent être inftruits. Tous les mé- 
u moires & dei&ns que les académiciens, 
" chacun en particulier, ou l'Académie en 
u général, arrêteront dans les affemblées & 
u laifferont pour y avoir recours dans l'occa- 
u fion, feront mis es mains & en la garde du 
w fecrétaire qui les apoftillera, fignera & da- 
te tera du jour qu'il en fera fait mention fur 
u le regiftre. L'Académie aura foin d'entre- 
u tenir commerce avec les divers favans en 
w architeâure & en antiquité de bâtimens, 
w foit de Paris ou de province du Royaume, 
w foit même des pays étrangers, afin d'être 
w promptement informée de ce qui s'y dé- 
u couvrira, ou s'y fera de curieux & d'utile 
u par rapport aux objets que l'Académie doit 
" fe propofer. Elle examinera de nouveau 
u toutes les découvertes qui fe font faîtes 
w partout ailleurs, & fera marquer dans les 
w regifhres la conformité & la différence des 
w fciences à celles dont il fera queftion. Elle 
u examinera les ouvrages que les académi- 
u ciens fe propoferont de faire imprimer tou- 
te chant l'architeéhire; elle n'y donnera fon 
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w approbation qu'après une lefture entière 
u faite dans les affemblées, ou du moins 
u qu'après un examen & un rapport fait par 
w ceux que la Compagnie aura commis à cet 
u examen, & nul des académiciens ne pourra 
w mettre aux ouvrages qu'il fera imprimer le 
u titre d'académicien, s'ils n'ont été ainfi ap- 
te prouvés par l'Académie. Les officiers de 
u nos bâtimens, favoir, les intendans & con- 
te trôleurs généraux, auront féance aux af- 
ct femblées de l'Académie, en la préfence & 
u en l'abfence du furintendant, quoiqu'ils ne 
u foient point architedes. Le diredeur aura 
u fa place au côté gauche du furintendant & 
u les architeftes de la première claffe placés 
u du même côté fuivant leur rang de ré- 
u ception; & les officiers de nos bâtimens, 
w intendans & contrôleurs généraux feront 
u placés à la droite du furintendant fuivant 
u leur rang entre eux ; & les architeftes de 
w la féconde claffe occuperont, fuivant l'or- 
u dre de leur réception, les places qui refte- 
tt ront de chaque côté & au bout de la table, 
w allant joindre le profeffeur & le fecrétaire 
u qui feront en face du furintendant. Le prê- 
te mier architefte du Roi fera toujours direc- 
te teur de l'Académie. En fon abfence. Par- 
te chitefte ordinaire de Sa Majefté, & le plus 
te ancien académicien, en l'abfence de tous 
te les deux, fera attentif à ce que le bon 
te ordre foit fidèlement obfervé dans chaque 

K3 
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u affemblée, & dans ce qui concerne ladite 
u Académie. Tous ceux qui auront féance 
u à PAcadémie dans les affemblées ordinaires 
u & extraordinaires auront voix délibérative, 
u lorfqu'il ne s'agira que de la fcience de la 
u théorie & des recherches propres à Par- 
u chitefture. Les feuls académiciens de la 
w première clafle & ceux qui auront ordre 
u exprès de Nous par le furintendant, d'af- 
u fifter aux délibérations fur le fait de nos 
w ouvrages d'architefture, fi PAcadémie eft 
u confultée fur ce fait, auront leur voix déli- 
u bérative, lorfqu'il s'agira de décider la ma- 
te nière dont les travaux en queftion feront 
u exécutés. Le fecrétaire fera exaéï à recueil- 
ce lir en fubftance tout ce qui aura été pro- 
ie pofé, agité, examiné & réfolu dans PAca- 
w demie, à Pécrîre fur fon regiftre, par rap- 
u port à chaque jour d'affemblée, à y faire 
u mention des écrits dont il aura été fait kc- 
u ture, & à y inférer, du moins par extrait, 
u les écrits moins longs, fuivant que Paffem- 
w blée, en étant requife par Pauteur, le jugera 
w propre à l'utilité publique. Lés regiffcres, 
" titres & papiers concernant PAcadémie 
u demeureront toujours dans l'une des ar- 
u mohres de PAcadémie dont le fecrétaire 
u aura les clefs. Le fecrétaire fera perpétuel, 
w4 à la nomination du furintendant, & lorfque, 
u par maladie ou autres raifons confidéra- 
u blés, il ne pourra venir à Paflemblée, le 
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u direâeur commettra tel autre académicien 
w qu'il jugera à propos, pour tenir en fa place 
u le regilhre. Le profeffeur fera auffi perpé- 
u tuel, & en outre qu'il affiftera aux affem- 
u blées particulières de l'Académie, comme 
u & avec les autres académiciens de la pre^ 
u mière claffe, il fera tenu deux jours de 
fcc chaque femaine, hors les tems des grandes 
u & petites vacances, de donner des leçons 
u en public dans une falle que l'Académie 
u deftinera à cet effet, diftera & expliquera 
u chacun de ces deux jours pendant deux 
u heures au moins, favoir pendant la prê- 
te mière heure des leçons de géométrie pra- 
cc tique, & pendant la deuxième & dernière 
u des leçons de différentes notions, enfei- 
u gnemens, règles & pratique d'architedure, 
w le tout tendant à former un cours des prin- 
u cipes de cet art, & des connoiffances qui 
u feront les plus néceflaires. Le profeffeur 
u choifira entre les jeunes étudians d'archi- 
u teéture fix élèves; en outre, les académî- 
w ciens de première claffe en nommeront 
u chacun un, & les académiciens., de la fe- 
u conde, auffi chacun un, tous, lefquels.au- 
u ront la qualité d'élèves de l'Académie, & 
ic feront comme tels nommés fur deux liftes 
u arrêtées dans l'Académie avant les vacances. 
u Nul ne fera nommé élève de l'Académie 
u qu'il n'ait au moins feize ans, qu'il ne foit 
u de bonnes mœurs, & ne faffe profeffion de 
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u la religion & foi catholique, qu'il ne fâche 
u lire & écrire & les premières règles d'arith- 
u métique, qu'il ne deffine facilement Par- 
u chiteéture & fes omemens, s'il fe peut, la 
w figure, & qu'il n'ait autant qu'il fe pourra 
u une teinture des lettres & de la géométrie, 
u & quelques connoiffances des auteurs des 
u règles & d'autres principes d'architeéture, 
w par rapport à la pratique ou à la théorie de 
u cet art. Pour connoître le progrès qu'au- 
u ront fait ces élèves & leur donner de l'ému- 
u lation, il leur fera propofé par l'Académie, 
u tous les ans, des fujets d'architeéture, & les 
u deffins que ces élèves feront de ces fujets 
u en plans, élévations & profils, feront exa- 
u minés par l'Académie, & il fera délivré 
u aux deux élèves qui auront le mieux réuifi 
u deux médailles, l'une d'or pour le premier 
u prix, & une d'argent pour le fécond. Il 
u fera donné pour le droit de préfence un 
u louis de onze francs à chacun des archi- 
u tedes de la première claffe qui affifteront 
w à l'afFemblée & non autrement, lefquels 
« figneront fur le regiftre paraphé par le di- 
te reéteur ou celui qui tiendra fa place; ceux 
w qui arriveront demi-heure après l'affemblée 
w commencée ne jouiront point du droit de 
u préfence (i). r» 



CO Les Archives de Part firançois (tome Q renferment 
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L'Académie royale de peinture & de fculp- 
ture a perdu pendant ce trimeftre cinq aca- 
démiciens dont on va parler en autant d'ar- 
ticles. 

Article XXVn. 

Jean Jouvenet, peintre & redeur de l'Aca- 
démie royale de peinture & de fculpture, 
mourut le fixième d'avril, âgé de fobcante & 
treize ans, étant né à Rouen, en pareil mois 
de l'année 1644(1), d'une femille de pein- 
tres ; fon aïeul (a) avoit même été le maître 
du Pouffin. Il vint à Paris fort jeune. La na- 
ture l'avoit doué d'un génie fécond & ex- 
traordinaire. Il s'étoit accoutumé à deffiner 
en grand, en deffinant pour les fculpteurs. 



la lifle des membres de TAcadémie d^architeéiure jufqu^à 
fa fuppreflioti par décret de la Convention, le 8 août 
1793. Les regiflres, formant onze volumes in-folio, font 
dépofés au fecrétariat de Plnflitut. L^enfemble en eft 
refté jufqu'à ce jour inédit, mais le DiSiionnaire de P Aca- 
démie des beaux-arts, entrepris par cette clafle, en a donné 
quelques extraits. Sedaine fut le dernier fecrétalre de 
TAcadémie d^architeâ:ure, dont le flatuaire Defeine réclama 
vainement en 18 14 la reflauration. . 

(i) Selon M. F.-N. Leroy (Hijioire de Jouyenet, Rouen 
& Paris, 1860, in-8°), il fut bapdfé en l'églife Saint-LÔ 
le 1*^ mai 1644, mais une tradition, confirmée ici par le 
dire de Dubois, le faifoît naître dans le courant du mois 
précédent. 

(2) Noël Jouvenet. 
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d'après leurs modèles, la plupart des bas- 
reliefs qu'on voit fur les portes de Saint- 
Martin, de Saint-Denis, de Saint-Antoine & 
de Saint-Bernard. Il peignit d'abord chez les 
maîtres, & ce travail ne le borna pas, tant il 
étoit né pour fon art, comme il paroît par le 
Mai qu'il fit pour Notre-Dame en 1673, ^^ 
préfentant la Guérifon du paralytique (1)5 & 
par le beau tableau de la Réfurreâion du 
fils de la veuve de Naïm qui eft aux Récollets 
de Verfailles (a). M. Le Brun le préfenta à 
l'Académie en 1675, & fon tableau de récep- 
tion fut Affuérus & Efther (3). Il fut fait 
profeffeur en 1681 & redeur en 1707, après 
avoir été à la tête de l'Académie en qualité 
de direfteur. Il fit pour les Chartreux, en 
1692, un tableau très eftimé dont le fujet eft 
Jéfus-Chrift qui guérit des malades (4). Ses 
ouvrages d'une plus grande compofition^ & 
qu'on vante davantage, font quatre tableaux 
qu'on voit dans l'églife de Saint-Martin des 
Champs ; ils repréfentent Notre-Seigneur chez 



(i) Offert par Pierre <ie La Foffe & François Duhamel, 
gardes de l'orfèvrerie, & gravé par C. Vermeulen* 

(2) Ce tableau, qui fut dépofé, lors de la Révolution, 
au palais de Verfailles, en fut retiré quand on y organifk 
le mufée hiflorique; on ignore depuis ce qu*il eft de- 
venu. 

(3) Porté fur les inventaires du Louvre, mais non 
expofé. 

C4) Au Louvre. 
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le Pharifien (i), la Réfurreftion de Lazare, 
les Marchands chaffés hors du temple, & la 
Pêche de faint Pierre. La réputation de ces 
excellens morceaux ayant fait fouhaiter au 
Roi d'en avoir des tapifleries, M. Jouvenet 
reçut ordre de les copier. Il y fit des change- 
mens qui en augmentèrent encore la beauté, 
& ce qui lui eft bien honorable, le Czar fut 
fi charmé de ces tapifleries, lorfqu'il alla aux 
Gobelins, qu'il les choifit, comme on Pa rap- 
porté. 

M. Jouvenet a beaucoup travaillé pour 
Louis XIV. Il a peint à frefque à Féglife des 
Invalides les douze apôtres (a), & à l'huile, 
à la chapelle de Verfailles, la belle Defcente 
du Saint-Efprit qui eft au-deflus de la grande 
tribune (3). Le Roi en fut fi content qu'il lui 
donna une penfion de cinq cents livres. Il y 
a encore de lui dans la même chapelle un 
admirable tableau de Saint Louis qui panfe 
des malades (4). Le génie de ce grand peintre 
ne s'eft point reflenti des foiblefles de l'âge ; 



Ci) Au Louvre, ainfi qu'il a été dit plus haut. Le Re- 
pas chez Simon le Pharifien eft une répétition avec chan- 
gemens du tableau original qui appartient au mufée de 
Lyon. 

(2) Les efquiflcs à l'huile appartiennent au mufée de 
Rouen. 

Cs) Elle y eft encore. 

(4) D'Argenville le mentionne encore en 1780 comme 
placé dans la chapelle de Saint-Louis. 
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fes deux demie» tableaux font dignes de lui, 
& ont même cela de particulier qu'ils font 
peints de la main gauche, une paralyfie lui 
ayant ôté Tufage de la droite ; l'un a été fait 
pour le palais de Rouen & repréfente le 
Triomphe de la Juftice(i) par rapport au lieu 
où il eft pofé, fervant de plafond à la féconde 
chambre des enquêtes; l'autre, par où il a 
fini fa carrière, eft une Vifitation de la Vierge 
pour Notre-Dame de Paris ; l'ordonnance en 
eft nouvelle, chofe difficile en traitant un 
fujet tant répété. D a pris le moment que 
la Vierge commence le Magnificat (a). Une 
circonfônce qui ne doit point être oubliée, 
c'eft que M. Jouvenet n'a jamais été en Ita- 



(i) Ce tableau fut détruit, dans la nuit du i*' au 
2 avril 1812, par récroulement d*un plafond. On en 
trouve la defcription dans une brochure anonyme fans 
date : Lettre écrite à M***, qui nCayoit demanda mon fenti- 
ment fur un grand ouvrage que M, Jouyenet a peint depuis 
peu & ce que repréfente ce tableau. In- 12, 32 pages. 

(2) Ce tableau, connu fous le nom du Magnificat^ avoit 
été commandé par le chanoine Antoine de La Porte en 
même tems que la Nativité & VJdoration des rois de La 
Fofle, dont il a été queftion p. 57. Uabbé de La Porte 
avoit également offert à la cathédrale un foleil d^argent 
doré du poids de 300 marcs, modelé fur les deffîns de 
Robert de Cotte par Philippe Bertrand & exécuté par 
Claude Ballin. Gueffier, ou plutôt, félon Barbier, Tabbé 
de Montjoie, auteur de la Defcription hiflorique des curio- 
fttés de Véglife de Paris ^ d'où font extraits ces détails, dit 
que, par reconnoiffance, les collègues d'Antoine de La 



^L 
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lie, en forte que fe confiant à fon génie & à 
fon travail, il leur a dû la ^ardieffe du def- 
fm, la grandeur de la compofition, la fierté 
du pinceau & Pintelligence du clair-obfcur, 
qu'il a poffédées dans un degré fupérieur : 
preuve certaine, mais rare, que les difpofi- 
tions naturelles difpenfent les grands hommes 
des routes communes. Il cherchoit plutôt à 
étonner l'imagination qu'à lui plaire; auffi 
pour l'ordinaire le terrible caraftérife-t-il plus 
fes tableaux que le gracieux. M. Jouvenet 
avoit été marié & a laiffé plufieurs filles. Il 
eft enterré à Saint-Sulpice. 



Porte demandèrent à Jouvenet fon portrait & chargèrent 
également Tanifle de le repréfenter difant fa mefle au 
maitre-autel ; cette toile. Tune des meilleures du maître, 
eft aduellement au Louvre, mais on ignore ce qu^eft de- 
venu le portrait qu'Alex. Lenoir avoit réuffi à fauver. 
M. A. de Montaiglon, qui a rappelé ces diverfes particu- 
larités en publiant dans les Archives de Part françois (IV, 
213) les engagemens de Jouvenet & de Louis de Boul- 
longne, fait obferver que le Magnificat reproduit les traits 
du peintre & ceux du donateur. Les tableaux de cette 
fuite, après avoir repris leur place primitive à Notre- 
Dame, ont été dépofés par ordre du chapitre de la cathé- 
drale dans les réferves du Louvre en 1862. On trouvera 
leur lifte complète p. 86-88 d'un Rapport de M, de Nieu- 
werkerke fur les mufées impériaux C1863, in-8°). 



IÇO ANTOINE benoît: 



Article XXMlE. 

Antoine Benoît (i), de Joignî en Bour- 
gogne (a), étoit peintre de portraits. Il en fit 
deux pour fa réception à PAcadémie (3). 
n avoit un talent particulier pour fiiire des 
portraits en cire qu'il mouloit ordinairement 
fur le naturel; comme il avoit eu par ce 
moyen tous ceux des grands feigneurs, Paf- 
femblage qu'il en fit a été longtems une des 
curiofités de Paris, annoncée fous le nom de 



(i) L^attention a été attirée de nos jours fur Antoine 
Benott par divers chercheurs, & tous les viflteurs du châ- 
teau de Verfailles ont remarqué le médaillon de Louis XIV 
placé prés du lit royal. M. £ud. Soulié, qui Ta ainfi remis 
en lumière, a publié une brochure de 12 pages fur ce 
monument fî précieux (Verfailles, 1856,' in-8*). D^à, dans 
un article de riHujîration (22 mai 1852), Éd. Foumier 
avoit cité quelques paflages contemporains où étoient rap- 
pelés le nom & le talent de Benott. M. £• Bellier de La 
Chavignerie {Moniteur des arts du 11 oAobre 1862) & 
M. Staniflas Joflîer (Bulletin de la Société des fciences hifto- 
riques de VTonne^ 1862, i«' trimeftre) ont donné divers 
docùmens d*état civil concernant Antoine Benott, mais ils 
ont, comme Jal, ignoré fon fécond mariage. 

(2) Son a(Âe de baptême eft du 24 janvier 1632. 

(3) Ceux de Louis-Gabriel Blanchard & de Jacques 
Buirette. Le fécond eft confervé à TÉcole des beaux-arts, 
qui, faute de place, fans doute, renferme dans une falle 
obfcure, & d^ailleurs interdite au public, tant de précieux 
débris de Tancienne Académie royale. 
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Cercle royal, d'où l'on le fumomma Benoît du 
Cercle (i). Flatté de ce fuccès, il joignit au 
cercle de la cdlr ceux des cours étrangères, 
& même celui de la Porte, qu'il n'avoit jamais 
vue; on y trouva néanmoins quelques têtes 
de génie qui ne convenoient pas mal. Les 
figures étoient en pied, habillées affez ri- 
chement, félon la manière de chaque pays, 
parce que les * perfonnes de qualité fe pi- 
quoient de lui faire préfent de leurs plus 
beaux habits. M. Benoît s'enrichit à faire 
voir fes cercles aux foires. Sur les fins il les 
montroit chez lui gratis, mais perfonne n'y 
alloit. 

Il fe remaria à quatre-vingt-quatre ans, 
quoiqu'il eût beaucoup d'enfans de fa pre- 
mière femme (2). Il mourut le 8 d'avril, âgé 
de quatre-vingt-fix ans, & eft enterré à Saint- 
Sulpice. 

Article XXIX. 

Anfelme Flamen, fculpteur & profefleur 
de l'Académie, étoit de Saint-Omer (3). Il 



(i) Il habitoit rue des Saints-Pères, vis-à-vis de la rue 
Taranne. 

(a) Jàl avoit retrouvé les aétes de baptême defix d'entre 
eux & n'étoit pas fur d'avoir dénombré toute fa pofté- 
rité. 

(3) Il y étoit né le 2 janvier 1647., 
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avoit d'abord travaillé chez M. de Marfi (i), 
habile fculpteur, & il lÉla enfuîte à Rome 
penfionnaire du Roi. A fon retour, M. de 
Marfi le trouva fi capable qu'il l'affocia avec 
lui pour le groupe de Borée & d'Orythîe qui 
eft préfentement dans le jardin des Tuile- 
ries (a). Il fit pour fon morceau de réception à 
l'Académie un baf-relief qui repréfente faînt 
Jérôme (3). Il a fait plufieurs figures de marbre 
pour Verfailles & Marly qui fi3nt partie co- 
piées d'après l'antique & partie de génie, 
comme la Diane qui tient des filets (4), très 



(i) Dubois veut ddfigner Gafpard Marfy, né à Cambrai 
en 1624, mort à Paris le lo décembre i68i. Son frère, 
Balthazar, né aufli à Cambrai en 1628, mourut à Paris le 
26 mai 1674. 

(2) Il y eft encore. Le catalogue de la fculpture mo- 
derne du Louvre (1856) dit par erreur, à propos de la 
réduâion en bronze de ce groupe, que Gafpard Marfy fiit 
aidé dans cette compofition par le fculpteur Duquefnoy. 
Le rédaâeur de ce catalogue, M. Barbet de Jouy, avoit 
été certainement trompé par la reflemblance du nom de 
Flamen (qu^on écrivoit d^ordinaîre au dix-feptiéme flècle 
Flamand) avec celui de François Flamand, dit U Quefnoy, 

(3) Son fort eft inconnu. 

(4) Cette figure étoit placée fur un pfédeftal rocaille au 
milieu d^un badin de plomb, u Un arbre artiftement 
taillé, dit Dezallier d^Argenville, lui fert de parafol & 
Teau fort de deifous la plinthe pour former une nappe. «1 
(Voyage pittorefque des environs de Paris ^ édition de 1762, 
p. 156.) Vendue le 21 vendémiaire an V (12 oékobre 
1796) par un citoyen Audrianne à Alex. Lenoir, cette 
ftatue fut tranfportée par lui à la Malmaifon pour la dé- 
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1 « 

belle figure qui eft à Marly. D y en a auffi 
aux Invalides plufieurs qui font fort efti- 
mées(i). Il aimoit fi peu à parler qu'il forçoit 
les grands difcoureurs à être laconiques avec 
lui. 

n mourut le 1 5 de mai, âgé de foixante & 
dix ans, ayant laiffé un fils, auffi fculpteur & 
de l'Académie (a). 



Article XXX. 

Bon de BouUongne, l'aîné, peintre & an- 
cien profeffeur de l'Académie, étoit né en 
1649 (3). Ayant appris à deffiner de fon 



coration du parc de Timpératrice Joféphine. En 1884» 
M. L. Courajod, à qui je dois ces particularités. Ta fait 
conduire à Verfailles, où elle a été placée dans le bofquet 
de la Reine. Au cours de ces diverfes pérégrinations, la 
Diane a eu la main droite brifée. Voyez le Bulletin de la 
Société des Antiquaires de France^ 1877, p. 117, & le Jour- 
nal d^Alex. Lenoir, publié par M. L. Courajod (tome I, 
1878, n<» 769 & 1062). 

(i) Les anciens guides de Paris ne lignaient qu^un bas- 
relief placé au-deCTus de la porte de la chapelle Saint- 
Grégoire & repréfentant un ange tenant la fainte Am- 
poule. 

(a) Né à Paris le 13 feptembre 1630, Anlelrae II Flamen 
y mourut le 9 juillet 1730. Le Louvre polTède de lui une 
jolie (latuette de Plutus^ quMl préfenta pour fa réception 
à l'Académie le 9 feptembre 1708. 

(3) Le 22 février, fur la paroifle Saint-Gervws. 

Li 
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père, Louis de Boullongne, peintre & pro- 
feffeur de l'Académie, il fut envoyé à Rome 
penfionnaîre de l'Académie de France. Après 
y avoir étudié cinq années, il paffa en Lom- 
bardie, toujours penfionnaire du Roi, & y 
refta environ un an. Comme il avoit un beau 
génie & qu'il aimoit f on art, il voulut fe for- 
mer le goût fur les plus grands maîtres, ce qui 
fit que, durant fon féjour en Italie, il s'atta- 
cha fort à copier le Corrège, les Carrache & 
Raphaël. De retour en France, il tarda peu à 
être de l'Académie ; fon tableau de réception, 
qui repréfente le Combat d'Hercule avec les 
centaures, eft très beau (i). M. Le Brun le fit 
travailler au grand efcalier de Verfailles. Il 
fit après un Mai pour l'églife de Notre-Dame 
dont le fujet eft la Pifcine, & ce tableau aug- 
menta encore fa réputation (2). D fut depuis 
toujours employé dans les travaux du Roi, ce 
qui ne l'empêcha pas de faire quelques mor- 
ceaux particuliers, comme le beau plafond de 
la quatrième chambre des enquêtes, de même 
que le tableau du Mariage de la Vierge (3), 



(i) Au Louvre. 

(2) Offert par François de Villers & Laurent Pillard, 
gardes de l'orfôvrerie, en 1678, & gravé par Jean Lan- 
glois. Aujourd'hui dans les réferves du Louvre, ainfi que 
le Magnificat de Jouvenet. Voyez p. 189. 

(3) Bon Boullongne avoit peint pour la même églifc 
la P/'éfentation au Temple, 
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qu'on voit dans Péglife de l'Aflbmption & 
qui eft fort eftimé. 

M. de BouUongne étoit un peintre gra- 
cieux & plein de feu, qui fàifoit le grand 
comme le petit, & peignoit facilement à 
frefque, ainfi que le prouvent plufieurs de 
fes ouvrages, particulièrement les deux belles 
chapelles de Saint- Jérôme & de Saint-Am- 
broife, dans Péglife des Invalides, qu'on ad- 
mire beaucoup. Il avoit tellement étudié les 
grands mdtres que, quand il vouloit peindre 
dans leur manière, il les imitoit au point de 
tromper fouvent les plus habiles connoif- 
feurs. 

Une particularité qui lui eft peut-être 
unique, c'eft qu'il a fait à la lampe la plupart 
de fes plus beaux ouvrages, & entre autres 
les deux chapelles des Invalides ; en forte que 
quand il revenoit de travailler, il rencontroit 
les autres qui y alloient. Il a eu la gloire avec 
fon frère (Louis de BouUongne (i), préfen- 
tement refteur de l'Académie) de rendre li 
fkmeufe, par le nombre de leurs habiles 
élèves, l'école que leur père avoit commen- 
cée, qu'elle eft connue fous le nom de l'école 
des BouUongnes (a). 



(i) Nd le 30 juin 1652 à Paris, il y mourut le 21 no- 
vembre 1733- Il étoit chevalier de Saint-Michel & deffi- 
nateur de TAcadémie des infcriptions. 

(2) Parmi ces élèves, fort nombreux en effet, on peut 

L2 
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Comme il étoit devenu valétudinaire de- 
puis quelques années, il y avoit déjà du tems 
qu'il fkifoit peu de chofe lorfqu'il mourut 
le 16 de mai. Il étoit marié & n'a point laiffé 
d'enfans. Il eft enterré à Saint-Roch. 



Article XXXI. 

Nicolas Colombel, peintre & profeffeur de 
l'Académie, étoit de Sotteville, proche de 
Rouen (i). Étant venu à Paris, il apprit à 
deffiner & peignit quelque tems chez M. de 
Sève, refteur de l'Académie. Il alla enfuite à 
Rome, où il pafla plufieurs années à étudier 
Raphaël, & il profita fi bien qu'il y fit pour 
un Augufliin du grand couvent de Paris des 
tableaux comparables à ceux du Pouflin, 
entre lefquels font la Femme adultère (a), & 
Jéfus-Chrift chez le Pharifien (s). Les Ro- 



citer J.-B. Santerre, Louis Silveftre, Jean Raoux, Tour- 
niéres. Gazes, Dulin, Nicolas Bertin, Jofeph Chriftophe. 

(i) Il y étoit né en 16/^6. 

(a) Gravée par Claude Duflos. 

(3) Gravé par Michel DoiTier. Selon Thiéry (Guide des 
amateurs & des étrangers à Paris ^ tome II, p. 466), le 
chœur de la chapelle étoit orné de fept tableaux enrichis 
de bordures magnifiques. « Le premier & le plus près de 
l'autel repréfente le facrement de l'Euchariftie; on ignore 
le nom du peintre. Ce tableau eft le don d*un religieux 
de cette maifon. )i 
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mains faifoient une telle eftime de fon mérite 
qu'ils lui donnèrent une place dans leur Aca- 
démie (i). Son premier ouvrage, lorfqu'il fut 
revenu d'Italie, où il avoit fait un affez long 
féjour, fut un Saint Hyacinthe pour la cha- 
pelle de ce faint aux Jacobins de la rue 
Saint-Honoré (2). Quelque tems après il fe 
préfenta à l'Académie, & y montra de fort 
beaux morceaux qu'il avoit peints à Rome. 
D y avoit entre autres une Bacchanale & un 
tableau repréfentant le roi Candaule qui fait 
voir fa femme à fon favori. On lui donna 
pour fujet de fon tableau de réception les 
amours de Mars & de Rhea (3). Prefque tous 
fes ouvrages parent les cabinets, en ayant 
fait peu de grands. D a peint dans fa dernière 
maladie un tableau qui repréfente le Paraly- 
tique qu'on defcend par le toit (4). La ma- 
nière de cet habile peintre fait voir qu'il 
s'étoît attaché à Raphaël, jufque-là que l'on 



(1) Il fut reçu membre de l'Académie romaine de Saint- 
Luc en 1686. 

(a) Selon d'Argenville, les têtes des religieux qui figu- 
rent dans ce tableau, appartenant aujourd'hui au mufée 
du Louvre, furent peintes d'après nature dans le Couvent 
auquel il étoit delliné. 

Cs) Appartient également au Louvre. Il fut préfentjé à 
l'Académie le 6 mars 1694 & offert par elle Tannée fui- 
vante à Colbert de Villacerf. 

(4) On ignore ce qu'eft devenu ce tableau, ainfl que la 
Bacchanale & le Roi Candaule mentionnés plus haut. 

L3 
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convient qu'aucun peintre n'en a plus appro- 
ché depuis M. Le Sueur. Il deffinoit correéte- 
ment, ordonnoit bien fes fujets, & obfervoit 
une grande précifion, qui, fur les fins, le ren- 
dit un peu fec. Il étoit excellent payfagiste, 
& il a fait quantité de portraits hiftoriés qui 
font eftimés. Il favoit plus qu'il n'eft ordi- 
naire aux perfonnes qui n'ont point de lettres. ' 
Il mourut le 27 de mai, fans avoir été marié, 
âgé de foixante & treize ans, regretté de tous 
les honnêtes gens à caufe de fa probité & de 
la douceur de fes mœurs. Il eft enterré à 
Saint-Euftache. 



Article XXXU. 

DISSERTATION SUR L^ORIGINE DES JETONS 
ET LEUR ARRANGEMENT. 

Comme il eft malaifé de diftinguer aujour- 
d'hui, parmi les médailles antiques, celles qui 
fervoient de monnoies & celles qu'on em- 
ployoit à d'autres ufages particuliers, il ne 
faut pas douter qu'à l'avenir on n'ait encore 
de la peine à connoître la différence de tant 
de pièces modernes d'or, d'argent & de cuivre 
dont les efpèces fe multiplient tous les jours. 
C'eft pourquoi quelques perfonnes ont déjà 
pris foin d'en féparer la plupart des monnoies, 
principalement celles de France ; & plufieurs 
ont décrit un grand nombre de médailles; 
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mais il refte encore une quantité extraordi- 
naire de pièces à faire connoître, qu'on af- 
femble ordinairement fous le nom de jetons. 
Ce font toutes les efpèces d'or, d'argent ou 
de cuivre qui n'ont point eu cours parmi les 
monnoies, & qui n'ont ni le poids ni le re- 
lief de ces monumens plus confidérables aux- 
quels on attribue par excellence le nom de 
médailles modernes. Entre les jetons de 
France, il s'en rencontre d'anciens dont on 
ne fauroit marquer le véritable ufage, ni 
même fous quels règnes ils ont été febriqués. 
Des jetons faits du tems du roi Charles Vil, 
fous le roi Louis XI, fous le roi Charles VIII, 
fous le roi Louis XII & fous le roi Fran- 
çois P*" expriment par le mot Gettoirs^ par d'au- 
tres infcriptîons & par des armes ou des fym- 
boles connus, que ces pièces étoient em- 
ployées à calculer tant dans les bureaux des 
finances de nos rois que chez les ducs de 
Bourgogne, les ducs d'Orléans, d'autres prin- 
ces, divers feigneurs, officiers, cardinaux, 
prélats, & même chez des particuliers dont 
la mémoire s'eft confervée par ces monu- 
mens. 

Des communautés ont fait faire en difFé- 
rens tems des marques qu'on nomme mereaux^ 
qui font diftribuées dans les églifes & dans 
les chapitres ou aflTemblées, à ceux qui doi- 
vent y recevoir quelque rétribution, ou droit 
de préfence, & aux ouvriers que ces com- 

L4 
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muttautés font travailler, & qu'on paye fuî- 
vant ces mereaux, comme on fait auffi dans 
des ateliers de bâtimens ou d^utres grands 
travaux. Il y a des jetons qu'on diftribue 
dans les compagnies aux étrennes ou aux 
jours que ces compagnies s'affemblent. Les 
marchands & les négocians font &ire des 
marques qu'ils nomment lots^ parce que ces 
marques fervent à tirer au lot ce qui dépend 
du négoce qu'ils font en commun. Diverfes 
perfonnes font faire des marques de jeu de 
figures différentes, & les monnoyeurs ont 
auffi fabriqué fort fouvent divers effais ou 
autres efpèces qu'ils nomment pièces de plai- 
fir, ainfi qu'ils appellent toutes les différentes 
efpèces, dont nous venons de parler, & que 
nous comprenons toutes fous le nom de 
jetons. 

Il n'y a pas lieu de douter qu'en France 
toutes ces efpèces, ainfi que les monnoies, 
n'aient été fabriquées avec le marteau juf^ 
qu'au tems du roi Henri II, que les défauts 
de ce monnoyage & les inconvéniens fâcheux 
qu'ils caufèrent tous les jours engagèrent à 
y remédier. Quelques perfonnes prétendent 
qu'un menuifier nommé Aubin Olivier, né à 
Saint-Genefl en Auvergne (i), inventa alors 



(i) Il eft affez (îngulier que Tauteur de ce mémoire 
înfifte à deux reprifes fur les origines auvergnates d'Aubin 
Olivier, puifque la Chronologie collée de Léonard Gaultier 
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l'art de monnoyer au moulin, & que Guil- 
laume de Marillac, avant qu'il fût furinten- 
dant des finances, en fit apporter toutes les 
machines à la Cour. En effet, Aubin Olivier, 
venu d'Auvergne à Paris, travailla le premier 
en France à ces fortes de machines ; mais on 
peut auffi préfumer, comme plufieurs l'affu- 
rent, que Marillac & lui avoient auparavant 
été voir en Allemagne certaines prefles de 
différentes compofitions dont on s'y fervoit 
depuis longtems à fabriquer les monnoies(i). 
Enfin, foit qu'Olivier ait rendu fes machines 
plus parfaites que toutes les anciennes preffes 
étrangères, ou qu'il en ait inventé de parti- 
culières, il efl confiant qu'on fut furpris de 
la beauté de quelques effais qu'il fit d'abord. 
Tout le monde les admira, tant pour le poli 
& l'égalité des flans que pour le deflin & le 
travail exquis de la gravure. En confidération 
d'une découverte fi eflimée, le roi Henri II 
établit à Paris, l'an 1551, une nouvelle fa- 
brique de monnoies. Olivier y prit foin des 
machines & deux excellens graveurs appelés 
Jean Rondelle & Eflienne Delaune travail- 
le donne comme né à Roye en Picardie; à défaut d'autre 
preuve, ce témoignage contemporain a prefque la valeur 
d'un document officiel. 

(i) La déclaration du i*' mars 1552 dit en termes ex- 
prés que Guillaume de Marillac u a fait faire en Allemagne 
& apporté en France par notre commandement les engins 
& modelles d'iceux néceifaires* «« 
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lèrent à faire les poinçons & les carrés (i). 
C'eft à ces habiles ouvriers & à Pintelligence 
particulière de Marillac, dont ils fuivoîent* 
les ordres, qu'on eft redevable d'une quantité 
extraordinaire de jetons les mieux monnoyés 
qu'on verra peut-être jamais. Il y en a du roi 
Henri II, du roi François II, du roi Char- 
les IX & du roi Henri III. Cependant il fut 
défendu en l'année 1585 de faire à l'avenir 
de la monnoie au moulin, à caufe que la dé- 
penfe excédoit beaucoup celle de la monnoie 
que l'on continua de faire avec le marteau. De 



(i) Les vrais noms de ces deux artiftes font Jean Éron- 
délie & Etienne Delaulne, commis pour exercer fimulta- 
nément par lettres patentes du 25 avril 1552. Au fujet 
de la refonte des monnoies fous Henri H, voici le titre 
exaél des deux plaquettes fort rares dont il a été queftion 
plus haut, p. 157, & qui font partie de la bibliothèque de 
M* le baron Pichon : Cry & figures de la monnaye que le 
Roy noprepre a de nouveau faidi drejfer en fin logis diâl les 
Epuves ajps au bout du iardtn de fin palais* Publié à Paris 
le fimedy cinquième iour de mars mil cinq cens cinquante 
& un. Avec privilège du Roy pour trois ans* On les vend à 
Paris au logis èPArnoul VAngelier près Saint-Landry & au 
ficond pilier de la grande falle du Palais. Inî-î2', 24 pages 
non chiffrées, initiale H & figures de monnoies fupérieu- 
rement gravées fur bois; au verfo du dernier feuillet, la 
marque de l'Angelier. La féconde plaquette eft Intitulée : 
Nouveau cry des monnayes publiées à Paris le mardi qua- 
triefme iour d*aouP mil cinq cent cinquante & un. On les 
vend à Paris par Jehan Dallier fur le pont Saint-Michel à 
la Rofi blanche. Avec privilège du Roy. In-12, 16 pages non 
chiffrées, figures de monnoies également gravées fur bois. 
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là vient que, fous Henri le Grand & jufque 
vers la fin du règne de Louis le Jufte, les 
machines d'Olivier ne fervirent plus qu'à 
faire les médailles, les jetons & les efpèces 
femblables que les monnoyeurs appellent 
pièces de plaifir. 

Un nommé Brîot(i) s'efforça inutilement 
en 1616 & en 1623 d'introduire à la Monnoie 
l'ufage d'une machine dont il fe difoit l'in- 
venteur; elle n'eut pas le fuccès qu'il en 
avoit fait efpérer. Bientôt après, les machines 



Ci) Nicolas Briot, né à Damblain-en-Baffigny, près de 
Neufchâteau (Vofges), vers 1580, mort à Oxford en 1646. 
Sa biographie, complètement négligée par fes contempo- 
rains, eft encore obfcure aujourd'hui, malgré les efforts de 
MM. A. Dauban, Henri Lepage, Jal & Guiffrey. Il refte ce- 
pendant acquis à Thiftoire que Ton nom figure parmi les 
artifles attachés à la fabrication des monnoies des ducs 
de Lorraine (journal de la Société d*archéologie lorraine^ 
1858), qu'il ftit reçu à Paris comme graveur général des 
monnoies, en remplacement de Ph. Danfrie le jeune, le 
15 mars 1606 (Nouvelles Archives de PArtfrançois, tome V), 
qu'il fut marié deux fois (Jal), enfin qu'il foutint contre 
les partifans des procédés du monnoyage au marteau un 
débat qui dura, plus de dix ans & à la fuite duquel il 
pafiTa en Angleterre, où Charles II le nomma graveur de 
fes monnoies. M. A.-W. Thibaudeau a bien voulu me 
fignaler un pafiTage des Calendars ofpate papers (Domeftic 
ferles) ofthe reign of Charles 11 (Londres, 1861, p. 394) 
qui non feulement indique le lieu & l'année de la mort 
de Briot, mais nous apprend que fa veuve, Efther Petau, 
reçut une fomnie de 3000 livres à titre d'indemnité. Ces 
derniers renfeignemens n'a voient point encore été, que je 
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d'Aubin Olivier paflèrent par les mains de 
fes defcendans à la femme de Warin (i), & 
voilà comment cet excellent graveur eut 
occafion de les perfeftionner au point où 
elles font reliées depuis lui. Warin appliqua 
le balancier à la preffe ; on connut alors qu'il 
n'y avoit plus rien de comparable à cette 
machine pour la force, la viteffe & la facilité 
avec laquelle on y frappe toutes fortes de 
pièces, quelque relief qu'elles puiffent avoir. 
Les jetons y reçoivent l'empreinte d'un carré 
d'un feul coup. Il en eft de même des mon- 
noies qu'on ne pouvoit marquer au marteau 
que par fept ou huit coups, dont un fouvent 
gâtoit l'effet des autres & rendoit l'empreinte 
des coins ou carrés double. 

C'eft ce qui fut caufe qu'en 1640 on com- 
mença de ne fe fervir plus à Paris que du 
balancier & des autres machines néceffaires 
pour monnoyer au moulin. Toutes les vieilles 
monnoies qu'on put recouvrer y furent fon- 



fâche, recueillis par les hiftoriens de la numifmatiqTie 
françoife. Mariette, dans Tes remarques fur Walpole (Âbecc- 
dario^ tome I), fait obferver que fl Briot étoit véritable- 
ment Lorrain, il avoit pu apprendre Tart de graver les 
poinçons de fon compatriote Pierre Woeiriot. Cette fup- 
polition n*a rien d'invraifemblable, puifque Woeiriot 
gravoit encore en 1596, & elle fait honneur à la perfpi- 
cacité du plus grand des curieux françois. 

(i) Aubin Olivier mourut en 158 1, laiflant fon office 
à fes fils Baptifte & Alexandre. Celui-ci mourut à fen 
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dues & fabriquées de nouveau, mais avec un 
tel éclat de beauté que depuis cette réforma- 
tion générale les monnoies de France ont été 
eftimées & admirées jufque parmi les peu- 
ples de l'Afie; elles y font encore recher- 
chées avec foin ; & les femmes dans ces pays 
les entremêlent d'ordinaire avec les perles & 
les pierres orientales pour fe faire des colliers, 
des bracelets & d'autres ornemens. 

Au mois de mars de l'année 1645, ^^^^ 
fupprima entièrement en France l'ufage an- 
cien de monnoyer avec le marteau. Alors 
Warin devint maître & direfteur général des 
monnoies dans toute l'étendue du Royaume; 
il en fit les poinçons & les carrés ; néanmoins, 
comme il avoit foin auffi de la fabrique des 
médailles & des jetons qui eft établie en par- 
ticulier fous la grande galerie du Louvre, on 
voit de lui quantité de ces mêmes efpèces 
qu'il eft facile de connoître par le travail 
excellent des portraits qui s'y trouvent. Il 
n'eft pas néceflaire de s'arrêter à les diftin- 
guer, ni les jetons que tant d'autres habiles 

tour en 1607, & fa fucceflîon fut partagée entre fes fils 
Gilbert, René & Aubin & Pierre Régnier, fon gendre. 
René Olivier fut aflaffiné en 1628, & fa veuve Jeanne 
Desjours préfenta pour le remplacer Jean Warin, qu'elle 
époufa l'année fuivante. Voyez Albert Barre, Graveurs 
généraux & particuliers des monnoies de France^ Paris, 
1867, iïi-4° (Extrait de V Annuaire de la Société françoifc de 
numifmatique'). 
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graveurs ont faits, entre lefquels un nommé 
POrphelîn(i)s'eft rendu très recommandable 
dans le tems même que Warin a vécu. 

La diftinftion de toutes les efpèces de je- 
tons de France, tant anciens que nouveaux, 
doit fe faire de telle forte que l'on puîffe af- 
fembler & décrire dans une claffe, fous dif- 
férens titres, tous les jetons du clergé, tant 
ceux des affemblées générales & particulières 
des chapitres des communautés eccléfialti- 
ques & religieufes, que ceux des archevê- 
chés, des évêchés, des abbayes, des prieurés 
& des autres dignités de l'églife & bénéfices 
du Royaume. L'on fera une claffe des jetons 
concernant les principautés, les duchés, les 
pairies, les marquifats, les comtés, les vicom- 
tes, les baronnies, & les autres feîgneuries, 
fiefs & arrière-fiefs ; les grandes charges de la 
Couronne, les dignités & les offices des ar- 
mées de terre & de mer, & les charges de la 
maifon du Roi, & des maifons des princes du 
fang royal. 

Dans une claffe féparée des précédentes, 
on comprendra une longue fuite de jetons 
du Confeil royal ; puis ceux des requêtes de 



(i) Jean d'Armand ou Darmand, dit TOrphelin, né 
vers 1590, mort à Paris le 6 décembre 1669. J*^ 1"* * 
confacré un article détaillé & très inftruiftif, fauf en ce 
qui concerne la date de fa naifTance qu'il n'a pu parvenir 
à déterminer. 
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PHôtel, du grand Coiîfeil, des parlemens, des 
chambres des comptes & cours des aides, de 
la cour des monnoies, des chambres de juftice 
& autres compagnies fupérieures. Ceux de la 
chancellerie, des fecrétaires du Roi, des tré- 
foriers de France & généraux des finances, 
ceux mêmes des académies, & d'autres jetons 
qui regardent les fièges préfidiaux, les bail- 
liages & fénéchauffées, & d'autres tribunaux 
& juridiftions fubaltemes. 

Une autre claffe contiendra les jetons du 
tréfor royal, des parties cafuelles, des fermes 
& des domaines du Roi, de la chambre aux 
deniers, des menus plaifirs, de l'argenterie, 
de l'ordinaire & de l'extraordinaire des guer- 
res, de la marine, des galères, de l'artillerie, 
des bâtimens du Roi, des ponts & chauffées, 
du marc d'or; en un mot, de tous les bureaux 
des finances. 

Une autre claffe encore différente renfer- 
mera les jetons qui ont été faits au nom des 
provinces, des généralités, des gouverne- 
mens & des communautés de plufieurs villes 
du Royaume. Mais comme parmi tant de 
diverfes fortes de jetons, les plus confidéra- 
bles font ceux qui doivent inftruire la pofté- 
rité de l'hiftoire des deux derniers fiècles, 
ce font particulièrement ces jetons hiftoriques 
qu'il faut tirer de toutes les claffes précé- 
dentes & fuivantes, afin de les ranger fous le 
titre de jetons confacrés à la mémoire des 
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rois de France, les joindre à tant de monu- 
mens femblables qui confervent expreffément 
les armes avec les noms ou les images de nos 
rois, ou leurs devifes ou leurs chiffres, ou 
qui défignent quelques-unes de leurs qualités 
& de leurs aftions perfonnelles. 

Il eft bon d'obferver que la plupart de ces 
jetons hiftoriques, ayant été diftribués au 
commencement de l'année qu'on a marquée 
fur chacun, Paétion ou l'événement que ces 
jetons défignent s'eft paffée d'ordinaire en 
l'année précédente, ou même auparavant; 
c'eft pourquoi on doit les rapporter fuivant 
l'ordre chronologique des fujets qu'ils repré- 
fentent, & non pas fuivant les années que les 
graveurs y ont marquées. 

D faudra faire auffi un choix fous difFérens 
titres de tous les jetons qui concernent les 
perfonnes, tant des reines & des enfens de 
France, que des princes & des princefFes de 
fang royal. 

On affemblera encore en une autre claiTe, 
fous le titre de jetons des familles particu- 
lières, tous ceux de ces monumens qui con- 
fervent ou les noms, ou les armes, ou les 
chiffres, ou d'autres fymboles de perfonnes 
particulières établies en France, de quelque 
qualité qu'elles foient, comprenant même 
parmi ces perfonnes tous les princes étran- 
gers, qui ont demeuré quelque tems en ce 
royaume & qui y ont pofTédé quelque terre 
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OU exercé quelque charge. Ces jetons feront 
rangés fuivant Tordre alphabétique des noms 
auxquels ils appartiennent, & n'auront d'autre 
explication que celle de leurs types & de 
leurs légendes, fans en faire application, ni 
aux familles en général, ni aux perfonnes par- 
ticulières de ces familles pour lefquelles ces 
jetons ont été faits, qu'autant qu'il fera né- 
ceflaire pour en donner l'intelligence. Comme 
il y en a quantité qui n'ont ni infcription ni 
légende & qu'il arrive fouvent que les ar- 
moiries, les chiffres & divers autres types 
conviennent à plufieurs perfonnes, principa- 
lement les armoiries dont les pièces & les 
émaux font quelquefois communs à des fa- 
milles différentes, on les divife en deux claf- 
fes : on mettra dans la première ceux où les 
noms de- famille fe trouvent marqués, qui 
feront rangés fuivant l'ordre alphabétique 
de ces mêmes noms ; & dans la deuxième on 
affemblera fous le titre de jetons, fans noms 
des familles, tous ceux qui n'auront point 
d'infcriptions qui les faffent bien connoître. 
Cette deuxième claffe, quoique moindre que, 
la première, fera fubdivifée en trois parties, 
& en autant d'alphabets dont le plus ample 
contiendra les jetons d'armes particulières 
qu'on décrira félon l'ordre ordinaire qui 
s'obferve dans les livres de blafon, c'eft-à- 
dire fous les noms des principales pièces des 
armoiries. Le deuxième fera compofé des 

Mi 
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jetons â (impies chîflfres, fuîvant Tordre des 
lettres mêmes de ces Chiffres, & dans le troî- 
fième on rangera les jetons qui n'auront que 
des devifes ou d'autres types fans armes ni 
chiffres, ^ii fe fervant des noms propres, des 
corps mêmes de ces devifes & autres types. 



FIN. 




APPROBATION. 



yel lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier le petond 
tome de rHiltoJre journalière de Paris, qui peut ftre re- 
gardée comme an fuppUment agréable & curieux dtt autres 
journaux hijioriqaes, pour ce qui concerne la ville de Périt. 
Fait en la bibliathiquc du Roi, le 31 de mal I7i7> 

Doivm. 
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LOUIS, par la gréct de Dieu roi di France & de Navarre, 
à not amiz & féaux cenfeilUrs les geiii tenant nos court de 
parlement, maîtres dei requêtes ordinaires de noire hâlel, 
grand confeil, privât de Paris, haiUifs, fénéchaux, leurs 
lieutenant civils & autres, nos ju^iciers qu'il appartiendra, 
Sslut. Notre bien-aimé le Jleur D.B.D.S.G. nous ayant fait 
remontrance que far ce que la connoijfaace de ce qui fe page 
à Paris, foit par rapport aux Mnemens, fait par rapport 
aux fciences & aux arts, paraît au^ utile que curieufe, il a 
formé le defein de faire imprimer £? de donner tous les trois 
mois un volume fur ce plan intitulé Hiftoire journalière de 
Paris, s'il nous plaifoit lut accorder nos lettres de privilège 
fur ce néceffblres; à ces caufes, voulant favorablement traiter 
le dit fleur expofant. Nous lui avons permis & permettons 
par ces préfentes de faire imprimer la dite Hïftoire journa- 
liëre de Paris en tel volume, ferme, marge, caraSére, con- 
jointement ou féparément & autant de fois que bon lui fem- 
blera & de le faire vendre & débiter partout notre royaume 
pendant le tems de fix années confécutlves à compter du jour 
de la date des dites préfentes, à condition néanmoins que 
chaque volume qui paraîtra d^ns le public portera une appro- 

M3 
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hatUm • tjtprejps de P examinateur qdt aura été eommh à cet 
efet. Faifoni défenfes à toutes fortes de perfinnes, de quelque 
qualité & condition qu" elles filent^ d*en introduire d'impref- 
fion étrangère dans aucun lieu de -notre oBélffance^ comme 
aujS à tous libraires^ Imprimeurs & autres^ d'Imprimer^ faire 
imprimer^ vendre^ faire vendre^ débiter ni conirefalre ladite 
Hiftoire journalière de Paris en tout ni en partie^ ni d'en 
faire aucuns extraits fous quelque prétexte que ce foit^ d'aug- 
mentation^ corre&lony changement de titres ou autrement^ 
fans la permiffion expreffe & par écrit du dit peur expofant 
ou de ceux qui auront droit de lul^ à peine de confifcation 
des exemplaires contrefaits^ de trois mille livres d'amende 
contre chacun des contreyenans, dont un tiers à nous^ un tiers 
à PHâtel'Dieu de Parlsy r autre tiers audit fieur expofant & 
de tous dépens^ dommages & intérêts^ à la charge que ces 
préfentes feront enregiflrées tout au long fur le regiflre de la 
communauté des imprimeurs^libraires de Paris^ & ce dans 
trois mois de la date d'iCelles^ & que Vimprefpon de la dite 
Hiftoire journalière de Paris fera faite dans notre royaume 
& non ai Heurs j en bon papier &^n beau eara&ère^ confor^ 
mentent aux règlemens de la, librairie^ &t qu'avant de Vexpofer 
en vente il en fera mis deux exemplaires dans notre biblio- 
thèque publique y un dans, celle de notre château du Louvre & 
un dans celle de notre très. cher & féal chevalier chancelier 
de France, le fieur Dague f eau, Ittoutà peine de nullité des 
préfentes, du contenu def quelles, vous . mandons & ayolgnons 
de faire jouir f expofant ou fes ayant^caufe pleinement 9 
paifibleihent, fans foufrir qu'il leur foit fiait aucun trouble 
ou empêchement. Voulons que la copie dès dites préfentes qid 
fera imprimée au commencement ou à la fin i^- chaque volume 
de la dite Hiftoire journalîèse . de Pans folf. temse pour 
dûment fignifiée & qu^aux copies €oHatvonnées pa^rTMn de nos 
amez & féaux confeillers. fecrétaires foit Coûtée comnté à 
r original; commandons au premier nôtres Mfer ou fergàti^ 
de faire pour P exécution d^icelles, fous a9^ re^is 9 nécef" 
fairesy fans demander autre permifi(m,& àonobftarit clahteur 
de Haro, chartre normande ^ lettres à ce contraire^ car tel 
efi notre bon plalfir. Donné à Paris M vlngt-deuxUme Jour 
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Ju mois de Juin, Fan ai grâce mil fept cent dix-fept, ^ de 
notre règne U deuxième» Par le Roi en fon confeiL 

FOUQUET. 

Rggifhé fur le regifire ^ de la communauté des libraires» 
imprimeurs de Paris, p, 174, /i" 104, conformément aux 
règlemens & notamment à V arrêt du confeil du 1^ août 1703* 
A Paris, le 2% juin 17 17. 

Delaune, fyndic. 
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xxxm, 204. 
Abrégé de Vhifloire du czar 

Peter Alexiewitz^ &c., 

187. 
Académie d'architeélure, 

177-184. 
Académie de Saint-Luc, à 

Rome, 197. 
Académie françoife, 39,97- 

108. 
Académie des infcriptions 

& belles-lettres, xx, xli, 

59, 108-120. 
Académie des fciences, 39, 

121-128. 
Académie royale de pein- 
ture & fculpture, XX- 

XXVI, XXXV. 
ACADEMUS, 96. 

Aâtes d'état civil d'art ijïes 



français^ publiés par M, 

H. Herluifon, 61. 
Adoration des rois^ tableau 

d'Ant. de La Fofle, 57, 

188. 
Al... (d'), pfeudonyme de 

Fréret, 166. 
Alborghetti (Pierre) [Pan- 
talon], 32. 
Alexandre yifitant Darius^ 

efquiire de Le Brun, 175. 
Allemand fans jambes & 

fans mains, yj. 
Amateur ^autographes (r), 

48, 135. 
AmbaiTadeurs étrangers 

(hôtel des), 27. 
Ampoule (la fainte), 193. 
Anguier (Michel), xxiv. 
Anisson^Duperron, XIX, 93* 
Annales du bibliophile^ 98. 
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Annonciation^ tableau ik P* 
de Conone, xxxi; de Pouf- 
fin, ibid. 

Annuaire de la Société fran- 
çoife de numifinatiquCyio 5 . 

Anti-Lucrèce (y), par le car- 
dinal de Polignac, 170. 

Antin (Louis-Antoine de 
Pardaillan de Gondrin, 
duc d^), XL, xu, 46, 61, 

I37»i38, 140, 14a, 153» 

177. 
Antiquité expliquée (V)y par 

Montfaucon, 92. 
Apelles peignant le portrait 

de Campafpey tableau de 

N. Wleughels, 58. 
Apollon & Thétis^ tableau 

d*Ant. de La Fofle, 56* 
Apologie d'Homère^ par le P» 

Hardouin, 51. 
Apologie d'Homère & Bou- 
clier d'Achille^ par Jean 

Boivin, 52. 
Apôtres (les douze\ frefque 

de Jouvenet, 187. 
Archives de Part françois^ 

58, 145» 184, iS^, 
Archives (Nouvelles) de Part 

françois^ 60, 203. 
Argenson (d*), 120. 
Argenville (Dezallier d'), 

56, 187, 192, 197. 
Armand Qean d*) ou Dar- 

MAND, dit rOrphelin, 206. 
Arnauldet (M. Thomas), 

54. 



ikffensl (bibliothèque de 

n» 93, 94, 116. 
AsTORi (Urfule), 32. 
Afuérus & E/lher, tableau 

de Jouvenet, i86. 
Athalie^ 23. 

AuDRAN (Claude), 148. 
Audran (Gérard), 11 6. 

AUDRIANNE, 193. 

AugulHns (couvent des 
Grands-), près le Pont- 
Neuf, 20, 73, 196. 

Auguftins déchauflTés (cou- 
vent des), 74. 

AuMONT (Louis-Marie de 
Rochebaron, duc d*), 
119. 

B 

Bacchanale^ tableau de N« 

Colombel, 197. 
Balletti (Antoine - Jean - 

Jacques), dit Mariç^zu 

3a. 
Balletti (Hélène-Virginie), 

âixt, Flaminia, femme de 

L. .Riccoboni, 32. 
Balun (Claude I), 159, 

188. 
Ballottes, 103. 
Bals de l'Opéra, 17; de,U 

ComédiQ-Françoife, 41. 
Baluze (Etienne), 133. 
Balzac (Jean-Louis Gubz 

de), 105. 
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Baptême de Notre^eîgruuTy 
tableau de Pouffîn, 153» 

Barante (Bruguîére dej^ 
28. 

Barat (Nicolas), 119. 

Barbet de Jouy (M.), 192. 

Barbier (Antoine-Alexan- 
dre), 188. 

Barbier (Jean-François). 
Journal^ 48. 

Barbou frères, 53. 

Baring (Thomas), 153. 

Barre (M. Albert), 205. 

Barrett (Paul), 53. 

Barrois (Marie-Jacques), 

95* 
Barthélémy (M. Edouard 

de), 135- 
Baffe liffe (tapifferie de), 

Baftille (la), 25. 
BaudelotdeDairval, 160. 
Baudesson père (Nicolas), 

xxiu. 
Baudry (M. Frédéric), 93. 
Beaubrun (Charles), xxiv, 
Beaumont-fur'Otfe^ 135. 
Becdeliâvre - Hamal (M • 

de), 148. 
Bellegarde (marquis de), 

fils du duc d'Antin, 137, 

138. 
Bellier de La Chavignerie 

(M. Emile), 190. 
Benoît (M. A.), 48. 
Benoît (Antoine), xxxi, 

190-191. 



Bemozzi (Jeanhe-Rofe- 

Guyonne), dite SUyia, 

femme de Balletti, 32. 
Berain (Jean), 116. 
Berger (Laurent), 119. 
Bernaert (Nicafîus), xxm. 
Bernard (M. Augufte), 11 6. 
Berry (Marie-Louife*Éli- 

fabeth d'Orléans , du- 

cheffe de), 22, 23. 
Berthellemy ( Antoine ) , 

xxui. 
Bbrtin G^^eph), 196. 
Bertrand (Philippe), 188. 
BÉTHiSY (Catherine - Éléo- 

nore de)) 1168. 
Bezons^ 106 • 
Bibliotheca coijliniana^ olim 

fegueriana, ici. 
Biévre (la), 143, 144. 
BiGNON (l'abbé Jean-Paul), 

93, 109,123, 127. 
BiGNON (Jérôme), 32. 
Biographie liégeoife, 148. 
BissoNi (Jean) [Scapin], 32. 
BissY (Henri-Pons, cardinal 

de^ Thiard de), 160-174. 
BizoT (l'abbé Pierre), 159, 

160. 
Blanc (M. Ch.), xxvm. 
Blanchard (Jacques), 61. 
Blanchard (Louis-Gabriel), 

190. 
Blanchet (Thomas), xxm. 

BlONDEL D'AziNCOimT, I40. 

Boileau-Despréaux (Nico- 
las), II, 48, I02. 
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BoissY, 20 1. . 
Boit (Charles), 60, 61. 
BoivwQean), 51, 52. 
BoizARD, 156. 
BoLOTTE (Mlle), 142. 

BONARELU (G.)> XIV. 

BoNNEMER (François), xxiv. 
Bor/e & OrytAiâj groupe de 

G. Marfy & Anfelme 

Flamen, 192. 
BoRZONi(Francerco*Maria), 

xxm. 

BOTTARI (J.-G.), XXX. 

BoucHARDON (Edme), xu, 

93. 
BouDOT (l'abbé), 95. 
BouLLONGNE (Bon de), 193- 

196e 
BouLLONGNE(Louis de), 194. 
BouLLONGNE (Louis II de), 

XLi, 57, 175, 195. 
Bourdon (Sébaftien), xxn. 
Boureau-Deslandes, XV. 
Bourgeois gentilhomme (lé), 

76. 
Bourg-r Abbé (rue), 33. 
Bourgogne (hôtel de), 29. 
Bourgoing (le frère P.-Ch.), 

auguflin, 41. 
Bourguignon (Pierre),xxiv . 

BOUTIN, 94, 

Bouys (André), 94. 

BozE (Claude Gros de),93- 

94, 116, 119. 
Brice (Germain), 27, 128. 
Brtdgewater (galerie de), 

153. 



Briot (Nicolas), 203-204. 

Brossette (Claude), 11. 

Buchet (l'abbé Jean -Fran- 
çois), 137- 

BuiRETTE (Jacques), 190. 

Bulletin, de la Société des an- 
tiquaires de France^ 193. 

Bulletin de la Société des 
fciences hijhriques de 
tTonne, 190. 

BussY - Rabutin ( Roger , 
comte de), 92. 

BuYSTER (Philippe), xxiv. 



Cabinet des manufcrits (le), 
par M.-L. Delifle, 93. 

Calendars of Jiate papers, 
203. 

Calliârbs (François de), 

175- 

Calviâres (Ch.-Fr., mar- 
quis de), 149. 

Camaldules (couvent des) 
de Madrid, 135. 

Candaule (Je Roi), tableau de 
N. Colombel, 197. 

Capitulaires (éd. Baluze), 

133. 

Carmes de la place Mau- 
bert (couvent des), 73. 

Carnavalet (mufée de l'hô- 
tel), 44. 

Carrache (Annibal), xxxn. 

Carrache (Antoine), 153. 
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Carrache (les), 194. 

Carreri (Gemelli), xiv. 

Carrey (Jacques), xxiv. 

Castaing, ingénieur du Roi, 
161. 

Catalogue de la bibliothèque 
de de Boze, 93. 

Catalogue des pierres gravées 
de feu S. A. S, Mgr le 
duc d'Orléans^ 120. 

Catalogue des médaillons §^ 
des médailles principales 
du cabinet de M, Foucault^ 
92. 

Catalogue des tableaux fla- 
mands de feu S. A. S. 
Mgr le duc d'Orléans^ 

XXIX. 

Catherine II, 120. 

Catrou (le P.)» jéfuite, 53. 

Caufes de la corruption du 
goût (des\ par Mme Da- 
cier, 51. 

Cavedone (Jacopo), xxxii. 

Caylus (comte de), 154. 

CAZES(Pierre- Jacques), 196. 

Cent-Suifles, 23. 

Cercle royal d'Antoine Be- 
noît, 190. 

Chambre de juftice, 19, 
78. 

Champaigne (Philippe de), 
xxu. 

Champaigne, dit Champai- 
gne neveu, xxm. 

Chancelier de France, 62- 
65. 



Chapelain (Jean), 108. 
Charenton (rue de), 27. 
Charité^ tableau de Lan- 

franc, xxxu. 
Charité^ par J. Blanchard, 

reproduite en émail par 

C. Cignani, 61. 
Charlemagne, 133. 
Charles le Chauve, 157. 
Charles II, 203. 
Charles VII, 199. 
Charles VIII, 63, 199. 
Charles IX, 202. 
Charles XII, 27. 

CHARLOTTE-ÉLISABETH,prin- 

cefle palatine, dite Ma- 
dame, mère du Régent, 

119, I20. 

Charondas (L.)» 133- 
Charpentier ( Fran çois) , 

116. 
CHATEAu(Guillaume), xxiii, 

142. 
ChâteaU'Landon, 157, 
Chaufourier (Jean), xl. 
Chauveau (François), 54. 
Chénier (André), 33. 
Chenneviéres (M. Ph. de), 

XXI. 

Chéreau (François), 154. 
CHÉRON(Charles-François), 

XXIX. 

Chéron (M. Paul), 54, 
Chevalier, peintre, 94. 
Chiari, 68. 

Chrift (tête du), par Ch. 
Le Brun, 141. 
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Christophb (Jofeph), 196- 
ChronohgU collée^ 200. 
ClCÉRON, 96. 

CiGNANi (Carlo), 61. 

Cinq livres du droit des of* 
fices de France, par Ch, 
Loyleau, 62. 

Cires - les 'Mello [ Cires-les- 
Marlou], xxxiv. 

Claudin (M. A.)) pB* 

Clébient (Pierre), 108. 

Clément (rue), 74. 

Clermont-Tonnerre (évo- 
que de Noyon), 105, io6. 

CLÎvE(CQrneille vati), 154, 

Clinchetet, xxxn. 

Cfytie & le foleil, ttbleau 
d'Ant. de La Fofle, 56. 

CocHiN (Charles), 52, 11 6. 

CocHiN (Charles-Nicolas), 

5<5» 93. 
CoiSLiN (Henri-Charles du 

Cambout de), ici. 

CoLBERT (Nicolas), 108, 

109, 120, 121, 145, 147* 

COLBBRT DE ViLLACSRP 

(Edouard), 197. 

COLOMBAT, 54* 

CoLOMBEL (Nicolas), 196- 

198. 
Comédie-Françoife (bals de 

la), 41. 
Compiègne, 58. 
Complimens de clôture de 

Tannée théâtrale, 75. 
CoNRART (Valentin), 106. 
CoNTi (Louis -Armand II 



de Bourbon, prince de), 

89-91. 
Corneille le jeune (Mi- 
chel), XXIV. 
CoRRÂGE (Antonio Allegri, 

dit le), xxxn, 194. ■ 
CorreJ^ndance adminifira- 

tive Jbus Louis XIV, 28. 
Corre/pondance littéraire de 

Grimm, 120. 
CoRiraNE(Pietro Bersttini, 

dit VÏQTre de), xxxi. 
Cotte (de), 94. 
Cotte (Jules-François de), 

139- 
Cotte 0ules-Robert de), 

139» I53. 
Cotte (Robert de), 138, 

188. 

Couché (Jacques), xxvm. 

Courajod(M. Louis),xxyin, 

159» 193- 
Cousin (Jean), 64. 

Cousin (M. Jules), 145. 

CoypEL (Antoine), 57, 11 6. 

Crémone, 68. 

Crozat (Pierre ^t le che- 
valier), 57, 120. 

Cry & figure de la Monnoye, 
202. 

D 

Dacier (André), 116. 
Dacier (Anne Taimeguy- 

Lefèvre, Mme), 50, 51, 

5a. 
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Defcription fontfikiire àei 
pierres gray^es de feue 
Madame, 119* 

Deseine (Louis-Pierre), 185. 

De Sève, dit l'aîné (Gil- 
bert), XXV, 196. 

De Sève, dit le ' jeune 
(Pierre), xxiv. 

Desjardins (Manin Van 
den Bogaert, dtf), xxv. 

Desjours (Jeanne), 205. 

Desplaces (Philippe), 53. 

Desportes (François), 142. 

Deuils (règlement des), 37. 

Dialogo délia ptttura..,. in- 
titolato VAretlno^ par L. 
Dolce, XXIX. 

Diane &fes nymphes, tableau 
d'Ant. de La FoflTe, 56. 

Diane tenant fes filets, ftatue 
d'Anfelme Flatnen, 192. 

Diâionnaire de V Académie 
des beaux-arts, 185. 

Di&ionnaire des artijles, par 
l'abbé de Fontenay, 160. 

Di&ionnaire des bienfaits du 
Roi, 161. 



Dagly (Jacques), 148. 

Dagobert, 156. 

Daguesseau (Henri -Fran- 
çois), 62. 

Damblain-en- Bajpg/^ (Vof- 
ges), 203. 

Danfrie le jeune (Philippe), 

203. 

Dangeau (Ph. de Courcil- 
lon, marquis de), 43. 

Danfeurs de corde, 76. 

Daret de Cazeneuve 
(Pierre), xxra. 

Daullè (Jean), 116. 

Déclaratiàn du Roi concer- 
nant les jufticiables de la 
Chambre de Juftice, 20. 

DehémanT, 140. 

Delamare (Nicolas), 134. 

Delatour (L.), 94. 

Delaulne (Etienne), 202. 

Delezé, 140. 

Delisle(M. Léopold), 93. 

Demarteau, 140. 

Depping (m. G.-B.)? 28. 

Defcente de croix, tableau 
de F. Zuccbero, xxvm. 

Defcente du Saint-EJprit, ta- 
bleau de Jouvenet, 187. 

Defcription de Phôtel royal 
des Invalides, par l'abbé 
Perau & C.-N. Cochin, 

56. 
Defcription hiftorique des eu* 
rioptés de Véglife de Paris, 
par Montjoie ou Gueffier, 
188. 



DiDOT (M. Ambroife-Fir- 

min), 92. 
DoLCE (Lodovico), xxix. 
DoLGOROUKY (comle), 136. 
DoNGOis (Nicolas), 48, 49. 
DoRiGNY (Michel), xxiv. 
Dossier (Michel), 196. 
Dron, numifmate, 160. 
Dubois (Antoine-Benoît), 

XXIII. 
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DucHANGE (Gafpard), 55. 

Du Chatelet (Bernard, 
marquis), 55. 

Duché de Vancy Qofeph- 
François), 119. 

DucHESNE (François), 62. 

DuFLOS (Claude), 196. 

Duhamel (François), or- 
fèvre, 186. 

DuuN (Pierre), 196. 

DuMERSAN (Théophile Ma- 
rion), 139. 

DUMOURIEZ-DUPÉRIER , 7 1 , 

73. 

DUPLESSIS, 140. 

Dupuis (Charles), 94. 
DuQUESNOY (François Fla- 
mand, J//), 192. 
DussiEux (M. L.)» XXI. 
Du Tillet(M. M.)> 47- 
DuviviER (Jean), 154. 
Dzenga^ monnoie rulTe, 154* 



École des beaux-arts (bi- 
bliothèque de 1*)» 55. 

Écu courant, 18. 

Edelinck, II 6. 

ËDELiNCK (Anne), xl. 

Egmont (Jufte d'), xxn. 

Eloges hîftoriques des acadé- 
miciens^ par Fontenelle, 
122. 

Enfant prodigue (/*), tableau 
du Baifan, 153. 



Èphémérides des nmuvemens 
c^efles^ parPh. Defplaces, 

53. 
ËRONDBLLE (Jean), 202. 

Ertinger (F.)> 93- 

Efpagnolette (/*), tablleau de 
Santerre, 142. 

Ejfais fur les honneurs & fur 
les monumens accordés 
aux plus illustres fayans^ 
pendant la fuite desjiècles^ 
par Titon du Tillet, 107. 

Étampes^ 157. 

État civil de quelques artif- 
tes français y publié par 
M. Piot, 61. 

État du ciel de 1720^ 17359 
par Ph. Defplaces, 53. 

Euchariftie (/^ ubleau de 
N. Colombel, 196. 

EuGÂNE Oe prince), 68. 



Falconet (Ambroife), 64. 
Falconet (Camille), 95, 

98. 
Falconet (Noël), 95. 
Fatouvillb (N. de), 08. 
Faucheux (M.), 27, 93. 
FÉUBiEN (André), ii6« 
Félibien (Jean -François), 

xxxvu. 
Félibien (rue), 74. 
Femme adultère (là), tableau 

de N. Colombel, 196. 
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Fbrrans» marchand cirier, 

70. 
Ferrand (Anne Bellinzani, 

plus tard préfidente), 51. 
Ferronnerie (rue de la), 

143. 

FÉTis (M. Edouard), 159. 

FiLLON (M, Benjamin), 43. 

Finta Matugna (/à) Qa Faujfe 
prude)^ comédie par Fa- 
tou ville, 28. 

Flambn (Anfelme), 191. 

Flamen (Anfelme II), 193. 

Fleury ( André - Hercule , 
cardinal de), ancien évo- 
que de Fréjus, 68, 174- 
176. 

Florence^ 141. 

Folle fuppofée Qa\ comédie 
imitée des Folies amoureux 
fes de Regnard, 29. 

Fontange, 38. 

FoNTENAY (l'abbé de), 161. 

FoNTENELLE (Bernard Le 
Bovier de), 122. 

Foucault (Nicolas), mar- 
quis de Magny, 92. 

FouRNiER (Edouard), 190. 

France littéraire Qa)^ par 
J.-M. Quérard, 53. 

François I«', 143» 199. 

François II, 202. 

Fréret (Nicolas), 166. 

Frérot (Nicolas), 133. 

Froidemontagne (Guillau- 
me KOUWENBERG, dit de), 

XXIV. 



Gacé (Louis-Jean-Baptifte 
de Matignon, comte de), 

25. 
Gargantua, 144. 

Gascard (Henri), xxv. 

Gaultier (Léonard), 200. 

GeRSAINT, XX. 

Gettoirs, 199. 

Gherardi, 28. 

Gilbert de Voisins (Pierre V 
& Pierre VI), 48. 

Gilbert de Voisins (Roger- 
François), 49. 

Glatigny (château de), prés 
Verfailles, 68. 

GoBELiN (Jacques), fils de 
Philibert, 143. 

GoBEUN (Thomas), 143. 

Gobelins (hôtel des), 138, 
144, 145, 147. 

Gobelins (vernis des), 147- 

149. 
GcDDÉ (M. Jules), 41. 

Goncourt (M. Edmond 

de), 74. 
GoNCX)URT (MM. Edmond 

& Jules de), 149. 
GouGENOT (l'abbé), xxn. 
GoujET O'abbé), 119. 
Grand-Chantier (rue du), 

33. 
Grande conférence des ordon- 
nances (hi)^ 133. 

Ni 
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Graveurs généraux & parti' 
culiers des tnonnoies de 
France, par Albert Barre, 
205. 

GRiMOARD'CPh.-H., comte 

de), 135- 
Grimm (Frédéric-Melcliior, 

baron de), 120. 
Grot (M. Jacques), 120. 
GuEFFiER (C-P.)» 188. 
GuÉNOis (Pierre), 133. 
GuÉRiN (Hippolyte-Louis), 

94. 
GuÉRiN (Nicolas), xxn. 
GuéRiN (M. Paul), 24. 
Guide des amateurs & des 

étrangers à Paris, par 

Thiëry, 196. 
GuiFFREY (M. Jules), 148, 

203. 

GUILBERT (l'abbé), XXVI. 

GuiLLAiN (Simon), xxxm. 
GuiLLETDE Saint-Georges 

(André-Georges Guillet, 

dit"), xxi-xxv. 

H 

HALLé (Noël), 57. 
Haluer (Nicolas), xxiv. 
Hardouin Oe P.), 51. 
Harduin (m. Henri), xl, 

61. 
Haute liffe (tapiflerie de), 

150. 
Heince (Zacharie), xxiu. 



Henri II, 64» I57> 158, 200, 

201, 202« 

Henri III, 158, 202. 

Henri IV, 203. 

Hercule & les centaures^ ta- 
bleau de Bon de Boullon- 
gne, 194. 

Herluison (m. Henri), 61 • 

Heu ou olca, 59. 

Heures de Buffy, 92. 

HiNDRET DE BeAUUBU, 156. 

Hifioire chronologique de la 

grande chancellerie^ par 

Teflereau, 62. 
Hiftoire de Jouvenety par F.- 

N. Leroy, 185. 
Hifioire des chanceliers de 

France, par Fr. Duchefne, 

63. 

Hiftoire de F Académie fran» 
çoifej 98, I02* 

Hiftoire de r Académie royale 
des infcriptionSy par de 
Boze, 93, 119. 

Hiftoire de P Académie royale 
des fciences, par Fonte- 
nelle, 122. 

Hiftoire de Pimprimerie 
royale du Louvre^ par 
Aug. Bernard, 11 6. 

Hiftoire de M. de La Croze, 
par Cl. -Et. Jordan, 
xxxnr. 

Hiftoire éTun voyage litté- 
raire fait en 1733, par 
Cl.-Ét. Jordan, xxxy. 

Hiftoire métallique de Hol- 
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lande^ par Tàl^bé Bizot, 

159- 
Hîfloire métallique de Louis 

XIF. Voy. Médailles fur 

les principaux événemens 

du règne de Louis le Grand. 

HoMBERG (Jean), 128. 

Homère, 49-52. 

Homère défendu contre Papa- 
logie du R, P, Hardouin, 
par Mme Dacier, 52. 

Hôtel de ville, 33, 73. 

Hôtel-Dieu, 175. 

HouEL, 140. 

HoYM (Charles, comte de), 

139» 153, 174. 
Hoym (yie du comte de\ 33, 

51. 
HuET (Charles-Pierre), 33. 
HuRET (Grégoire), xxm. 
HuTiNOT (Pierre), xxm. 



I 



Iliade (JT)^ 50, 51- 

Illuflration (r), 190. 

Indes (tapifferies des pro- 
duâions des), 141. 

Inganno fortunato (f) ou 
VHeureufe furprife^ comé- 
die, 29. 

Intronatî (acad. des) de 
Sienne, 97. 

Invalides (hôtel des), 56. 

Ifpahan^ 116. 

ISSALI, 64. 



J 



Jabach (Evrard), xxxi. 
JABACH (Gérard-Michel), 

XXXI. 

Jacobins de la rue Saint-Ho- 

noré (chapelle des), 197. 
Jans ou Janssens (famille), 

141, 147- 
Jéfus chaffant les marchands 

du Temple^ tableau de 

Jouvenet, 141, 187. 
JéfuS'Chrift chez le Phari- 

fien, 196. 
JéfuS'Chrifl guérijfant les 

malades^ i66. 
Jetons accordés aux trois 

Académies, 39. 
Jetons hiftoriques, 198-210. 
JOLY DE Fi^EURT (GuiUaume- 

François), 66. 
Jordan (Claude-Etienne), 

xxxm. 
Joséphine (rimpératrice),^ 

193* 
JossiER (M. Staniflas), 190. 

JouLLAiN père, 140. 

Journal d'Alex. Lenoir, 

193- 

Journal de la Société d'ar- 
chéologie lorraine^ 203. 

Journal des fuyants y xxix. 

Jouvenet (Noël), 185* 

Jouvenet (Jean), 57, 141, 
185-189, 194. 



228 



TABLE ALPHABÉTIQUE. 



K 

KERCHOVENCVan der), 140. 
Kerchoven (Charlotte van 

der), 140. 
Kerviler (M. René), 105. 
Kunjikatalog^ 148. 
KuRAKiN (prince), i36. 
KusTER (Ludolphe), 94. 



La BéRAUDiâRE(M. le comte 

Jacques de), 74. 
La Chau (l'abbé Géraud de), 

I20. 

La Colombiâre (Marc Vul- 

fon de), 65. 
Lacordaire^. Théodore), 

141. 
Lacroix (M. Paul), xxxviu. 
La Crozb (Mathieu Veyf- 

fière de), xxxiu. 
Lafaqe (Nicolas), 141. 
La Font de Saint- Yenne, 

XXVI. 

La Fosse (Antoine de), 54. 
La Fosse (Charles de), 54- 

57- 

La Fosse (Pierre de), orfè- 
vre, 186. 

Lambert (Galerie du préfi- 
dent\ 54. 

Lambert (Martin), xxv. 



Laminoy (Simon), xxin. - 

La Monnoye (Bernard de), 
108, 144. 

La Motte-Houdart, 51. 

Lanse (Michel), xxm* 

La Porte (l'abbé Antoine 
de), chanoine de Notre- 
Dame, 57, i88. 

La Porte ou Theil, 139. 

La Rbynie (N.-G. de), 28. 

Largiluâre (Nicolas), 92. 

La Riviârb, évéque de Lan- 
gres, 43. 

Launat (Nicolas de), xm, 

xxxvn, 155-157» i<^i» 
Lavement des pieds, tableau 

de G* Muziano, xxvm. 
La Vigne (Mlle Anne de), 

io8« 
La Vriluârb (Louis Phë- 

lypeaux, marquis de), 

69. 
Law (John), AI, 22. 
Le Blanc (François), 157. 
Leblanc (Hubert), xxxk. 
Le Blanc (Jean), 62. 
Le Blond (l'abbé Gafpard 

Michel, dit"), 120. 
Lebreton, curé de Cires- 

les-Mello, xxxv* 
Le Brun (Charles), 43» 54» 

55, 141, 147, 175. 
Leclerc (Sébaftien), 116, 

140. 
Leclerc fils (Sébaltien), 

140. 
Le Comte (Florent), xxn. 
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Le Comte (Louis), xxiv. 

LeDuchat, 144. 

Lefebvre (Pierre), 141. 

Le Hongre (Etienne), XXIV. 

Leleu, confeiller au Parle- 
ment, 144. 

Le Maire (François), xxiv. 

Lemaire, marchand de por- 
celaines, 33. 

Le Maistrb (Antoine), 63. 

Lemontey, 46, 135. 

Le Nain (les frères Louis, 
Antoine & Mathieu), xxi, 
xxm. 

Le Noble (Eudache), xiv. 

Lenoir (Alexandre), 189, 
192. 

Lepage (M. Henri), 203. 

LÈncié (Bernard), xxi, 
xxxv. 

Leroy (M. F.-N.), 185. 

Lescure(M. de), 48. 

Lesdiguiéres (Françoife de 
Gondi de Retz, veuve de 
Jean-François-Paul de), 

135* 
Lefdiguiéres (hôtel de), 

135. 
Lespagnandelle (Mathieu), 

xxiv. 
Le Sueur (Euftache), 198. 
Lettre écrite à 3/***, fur un 

grand ouvrage que M, Jou- 

venet a peint depuis peu^ 

188. 
Lettres de Catherine 11^ I20« 
Lettres de Chapelain^ io8. 



Lettres^ inftru&ions & m/' 
moires de Colberty 108. 

Libérale (if) pèr forza^ co- 
médie italienne, 165. 

LiCHBRiE (Louis), xxiv. 

Limon (Geoffroy de), 120. 

Lister (Martin), 136. 

Livre- Journal ÙQ Lazare Du- 
vaux, XI, xxvni. 

Lobineau (rue), 74. 

Loges de Raphaël, xxvu. 

Lombard (Pierre), xxvui. 

Londres^ 56. 

Loth & fes filles fortant de 
Sodome^ tableau de N. 
Wleughels, 58. 

Louis LE DÉBONNAIRE, 133* 

Louis VI, 157. 

Louis VII, 157. 

Louis IX, dit Saint Louis, 

133, 134- 
Louis XI, 199. 
Louis XII, 199. 
Louis XIII, 97, 158, I59> 

203. 
Louis XIV, 33, 68, 69, loi, 

107, 109,115,116,127, 

141» 153, 17^9 177- 
Louis XV, xxxiv, 1 7, 39» <58, 

69, 105» ii5> ^S6, 149- 
Louis d^or, dit louis de 
• Noailles^ 40. 
Louvois(F.-M. LeTeluer, 

marquis de), 44, 109. 
LoYR (Nicolas), xxm. 
LoYSEAU (Charles), 62. 
Lyon (mufée de), 187. 
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M 

Mabillon (rue), 74. 
Maffei (Scipione), i66. 
Magnier (Iraurent), dit 

Manière, xxv. 
Magnificat (Je)^ tableau de 

Jouvenety 188, 194. 
Mahudel (Nicolas), 92* 
MAiNTENONCFrançoife d' Au- 

BiGNÉ, dame Scarron, 

puis marquife de), 28. 
Malmaîfon Qd)^ 193. 
Manlius (Jean), 144. 
Mantz (M. Paul), XXI. < 
Manuel (M. Tabbé), xxxiv. 
Marais (Mathieu). Journal^ 

48. 
Mariette (Pierre - Jean ) , 

XX, xxxn, xu, 120, 

204. 
Marillac (Guillaume de), 

201. 
Marly^ 192, 193. 
Marollbs (Antoine . de), 

abbé de Villeloin, 141. 
Mars & Rhea, tableau de 

N. Colombel, 197. 
Marsy (Gafpard & Baltha- 

zar), 192. 
Martin (Gabriel), 93, 94, 
Mafcurat (Je)^ 97. 
Massou (Benoît), XXIV. 
Massou (François-Benoît), 

xxv. 



Materazzi (Franccfco) [U 

Do&eur]^ 32. 
Maurepas (Jean -Frédéric 

Phélippeaux, comte de), 

xxxix* 
Médailles fur les principaux 

événemens du règne de 

Louis le Grande 102^ 109, 

115-118. 
Mémoire fur rorigine & 

rinfiitution deseaurs, par 

Pierre de Miraùmont, 66» 
Mémoires de r Académie des 

fciences, 128. 
Mémoires inédits fur les mem' 

hres de V Académie royaU 

de peinture^ xxi-xxv, 154. 
Mémoires fecrets, dits de 

Bachaumont, 57. 
Ménars (préOdent de), i68. 
MéoN (Dominique), 93. 
MERCiER(Barthélemy),abbé 

de Saint-Léger, 97. 

Mercure de France^ 51» I37> 

I53- 
Mercy (couvent de la), 73. 

Mereaux, 199. 

MéropCj tragédie de Mafièi, 

166. 

Metz^ ICI. 

Michel, ii6*' 

Michel (G.), 133. 

MicHEUN 0ean), xxiv. 

MiGNARD (Paul), XXIV. 

MiGNARD (Pierre), xxvv 55. 
MiGON (Etienne), xxm* 
Miller (Mr E.), 55. 
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MiNZLOFP (M. R.)» XLU. 

Mirame, i8. 

MiRAUMONT (Pierre de), 66. 
Miroir ardent du Palais- 
Royal, 128. 
MonTE (Pierre-Etienne), 

94. 
MoLiNiER (M. Augufte), 66. 

Moniteur des arts (/?), 190. 

MoNNOYER (Baptifte), xxv. 

Montagne (Nicolas van 
Plattenberg, dit Plate- 
montagne ou par abré- 
viation), XXIII. 

Montagne (duc de), 56. 

Montaiglon (M. Anatole 
de), XX, XXI, xxviu, 54, 
189. 

MoNTATAiRE(Mmede), fille 
de Bufly, 92. 

Montbspan(M. & Mme de), 
46. 

Montfaucon (dom Bernard 
de), 92, loi.^ 

MoNTjoiE (l'abbé de), 188. 

MoRAT, 73. 

MoRViLLE (M. de), 135. 

MuRR (Cb.-Th. de), xxx, 
148. 

MuziANO (Girolamo),xxviii. 

N 

Nameur (Louis de), xxiv. 
Nativité^ tableau d'Ant. de 
LaFoflTe, 57, 188. 



Naudé (Gabriel), ^j. 
Neaulme (Jean), xl. 
Neufmaison (Pierre de), 

148, 149* 
Neuve-Saint-Merry (rue), 

70. 
NiEuwERRERKE (M. le comte 

de), 189. 
NivELON (Claude), 55. 
Noli me tangere^ tableau du 

Tintoret, xxvm. 
Notre-Dame de Paris, 57. 
Nouveau cry des monnayes 

publiées à Paris,.., 202. 
Nouveau théâtre italien, 164, 

165, 166. 
NovioN (Mme de), 43. 
Nouveau (Jérôme de), 43. 
Nouveaux lundis, par Sainte- 
Beuve, 93. 

O 

Odieuvre, 93. 

Odylfée iÔ, So^ 51. 

Olivier (Aubin), 200, 201 • 

OuviER (Baptifteôr Alexan- 
dre), 204. 

OuviER (Gilbert, René & 
Aubin), fils d'Alexandre, 
205. 

Opéra (bals de T), 17, 41. 

Opéra (théâtre de 1^, 18, 
29. 

Orléans (Philippe d'), ré- 
gent de France, 29, 61, 
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67y 68, 127, 128, 153, 
176. 

Orléans (Philippe d'), dit 
de Sainte-Geneyièye, fils 
du précédent, XXXII, 120. 

Orpheun (l'). Voy. Ar- 
mand (d*). 

Oudenarde^ 141^ 

Oxford^ 203. 



Paillet (Antoine), xxv. 
Pairs de France, 24. 
Palais -Royal, 189 127, 

128. 
Palatine (princelTe). Voy. 

Charlotte-Elisabeth. 
Pantagruel, 144. 
Papillon (J.-M.), 54, 
PariS'Artijiey xxvui. 
Parmesan (Francefco Maz- 

ZOLA, dit\Q\ 153. 
PASTORET(Jacques-LJrbain), 

prêtre, xxxv. 
Pavillon (Etienne), 119. 
Pèche miraculeufe (la), ta- 
bleau de Jouvenet, 141, 

187. 
Pellisson (Paul), 98, 102, 

106. 
Pénitents du tiers ordre de 

Saint-François, 27. 
Perau (l'abbé), 56. 
Perrault (Charles), 116. 
Perfpe&ive affranchie (Ja)^ 



par le frère P.-Ch. Bour- 
going, auguftin, 41. 

Petau (Efther), veuve de 
Nicolas Briot, 203. 

Pbtis de La Croix, ii6. 

Petit, profelTeur de rhéto- 
rique au collège Mazarin, 
xxxin. 

Pettt, fecrétaire du Roi, 
i6o. 

Petit-Bourbon (rue du), 
60. 

Petit-Bourg (château de), 
XL, 137- 

Petit-Pont (le), 143. 

Pharamond, 163. 

Phénix, emblème de la nou- 
velle Comédie-Italienne, 
29. 

Philippe I*% 157. 

Philippe V, roi d^Efpagne, 

135- 
PhiUis de Scire^ par G. Bo- 

narelli, xiv. 

PiCART (Bernard), 116. 

Pichon (m. le baron Jé- 
rôme), XXXVII, XL, xu, 
XLin, 51, 92, 140, 202. 

Pierre I«% czar de Ruflie, 
xxxix-xLu, 132, 136,138, 

139» 140, 141» 142» 152- 
PiganioldeLa Force, xxvi. 

Pigeons favans, 77. 

Piles (Roger de), xxix. 

Pillard (Laurent), orfèvre, 

194. 
Piot(M. Eugène), 61. 
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Piquepuce (couvent de), 
27. 

Pifcine (Jd)^ tableau de Bon 
de Boullongne, 194. 

PiTEAU (Nicolas), 116. 

PiTHOu (François), 47. 

Plaidoyers^ par Antoine Le- 
maiftre, 63/ 

Plutus, ftatuette d'A. Fla- 
men lils, 193. 

Pô (Pierre del), xxxi. 

Poissant (Thibaut), xxn. 

PoLiGNAC (Melchior, car- 
dinal de), 170. 

Polybiblion^ 105, 

Pofyeudie, 75. 

Pompes à incendie, 71-74. 

PONTCHARTRAIN (Louis Phé- 

lippeaux, comte de), 28, 
109, 122. 

Pontoife^ 157. 

PoRTLAND (lord), ambafla- 
deur d'Angleterre, 153. 

Portraits intimes du dix- 
huitième Jiècle, par E. & 
J. de Concourt, 149. 

Potiquet(M. Alfred), 142. 

PoucHART Qulien), 119. 

Poussin (Nicolas), 153, 

Pouzol [Pouzzoles']^ 96. 

Prault (L.-Fr.)» 140. 

Preisler (Jean-Marie), 93. 

Présentation au Temple (la\ 
tableau de Bon de Boul- 
longne, 194. 

Préfidens à mortier, 24. 

Prévôt des marchands, 32. 



Primatice (le), 64. 
Princejfe d' Élide (Uî% 23. 
Procès-verbaux de V Académie 

royale de peinture & fculp- 

ture^ XX, 60. 
Proferpine {Enlèvement de)^ 

tableau d' Ant.de LaFoiTe, 

55. 



Q 



QUÉRARD (J.-M.)» 53» 
QUESNOY (le). Voy. Du- 

QUESNOY. 
QUILLERIER (Noël), XXUI. 

QuiNAULT (Philippe), 116. 

R 

Rabelais (François), 143, 

144. 
Rabon (Pierre), xxiv. 
Rabon fils (Nicolas), xxiv. 
Racine (Jean), 23, 116, 

175. 
Racine (Louis), 23. 

Ragnizi Qoî^^\i)]Scaramou- 

che\^ 32. 
Rambouillet (le fieur de), 

27. 
Rambouillet (maifon & rue 

de), 27. 
Ramillies^ 68. 
RA0Ux(Jean), 196. 
Raphaël (Raphaël Santi, 

dit Sanzio), 153, 175. 
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Ravifement de faint Paul^ 
tableau de Pouflin, 153. 

Raynal (l'abbé Guillaume- 
Thomas), 51. 

Recueil de quelques pièces de 
vers & de profe propofées 
de la part de V Académie 
françoife^ 105. 

Recueil des mémoires & des 
diyerfes expériences faites 
aufujet de la confervation 
des tableaux^ &C.9 148* 

Recueil des rois de France 
Qe\ &c., 47. 

Réflexions fur la critique^ par 
La Motte-Houdart, 51. 

RÉGENT (le). Voy. Orléans 
(Philippe d> 

Regijlre criminel du Châtelet^ 

XI. 

Regnard (Jean-François), 

29. 
Reims ^ xxvui. 
Remarques fur t Angleterre, 

par Boureau-Deflandes, 

XV. 

Renaudot (Eufèbe), 175. 

Repas (Je') chez Simon le 
Pharifien, tableau de Jou- 
venet, 141, 187. 

Réfurre&ion de Lazare, ta- 
bleau de Jouvenet, 141, 
187. 

Réfurremon [du Chrift], ta- 
bleau d'Ant. de La FoiTe, 
56. 

Réfurredtion du fils de la 



veuve de NafÉH, tableau 

de Jouvenet, i86. 
Retour de la foire de Bc' 

zons (/e^ par Gherardi 

& Bruguiére de Barante, 

28. 
Revel (l*abbé de), 61 • 
Revue hifiorique & nobiliaire, 

175. 
Revue rétrofpe&ive, 108. 
Revue univerfelle des arts, 

xxxvn, XLU. 
Retdellet (J.-B.), XXXV. 
Riccx)BONi (Louis-André), 

dit Lelio, 31, 32, 164, 

165, 167. 

RiCHARDSON, XXX. 

Richelieu (Armand Du 

Pleffis, cardinal de), 18, 

98, 99, 102. 
RiCHEUEU (L.-Fr.-Armand 

Du Pleffis, maréchal, duc 

de), 25, 55- 
Richelieu (rue de), 57. 
RiGAUo (Hyacinthe), 154. 
RopPET (Jacques), 64. 
RoHAN (Anne-Marguerite 

de^, 168. 
RoHAN (Charles de), 168. 
RoHAN (Anne-Marguerite 

de), abbeiTe de Jouarre, 

168-174. 
RoHAN (Éléonore-Marie- 

Anne de), abbeiTe d*Ori- 

gny, 168-174. 
RoHAN-GuÉMÉNÉE (Anne- 

Théréfe de), abbeflTe de 
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Saint - Léger- de - Préaux , 

168-174, 
RoHAN-RoHAN (Armand- 

Gaflon, cardinal, duc de), 

168. 
Rome^ 55, 192, 194, 196, 

197. 
Rondelle (Jean). Voy. 

Erondelle. 
RoTHELiN (l'abbé Charles 

d'Orléans de), 92. 
Kouen^ 185, 187. 
Rousseau (Jacques), 43. 
RoussELET (Gilles), xxiv. 
Rubans de la minorité & à 

la Régence, 39. 
RuscA (Marguerite), dite 

Violette^ femme de Tho- 
mas-Antoine Vifentini, 

32. 
Ryfwick (congrès de), 175. 



Saint-Ambroife (chapelle), 
aux Invalides, 195. 

Saint-André (Simon-Ber- 
nard), XXIII. 

Saint-Antoine (porte), 186. 

Saint- Aubin (Auguftin de), 

120, 

Saint-Aubin (Gabriel de), 

74. 
Saint-Bernard (porte), 186. 
Saint'Cloud (palais de), 

153. 



Saint-Denis (abbaye de), 

38, 
Saint-Denis (porte), 186. 
Sain t-Eu (lâche (églîfe), 55, 

57» 198. 
Saint François , tableau 

d'Annibal Carrache, 153. 
Saint-Gelais (Oftavien & 

Mellin de), xiii. 
Saint'Genejl en Auvergne, 

200. 
Saint-Germain (foire), 74- 

78. 
Saint - Germain - des - Prés 

(abbaye), ici, 167. 
Saint'Germain-en-Laye, XL* 
Saint-Gervais (églife), 193. 
Saint-Grégoire (chapelle), 

aux Invalides, 193. 
Saint-Honoré (rue), 18, 83. 
Saint Hyacinthe^ tableau de 

N. Colombel, 197, 
Saint Jérôme, bas -relief 

d'Anfelme Flamen, 192* 
Saint -Jérôme (chapelle), 

aux Invalides, 195. 
Saint'Léger-de-Préaux (ab- 
baye de), 168. 
Saint-LÔ (églife), à Rpuen, 

185. 
Saint-Louis (île), 54. 
Saint Marc, tableau d'Ant. 

de La Fofle, 56. 
Saint-Marcel (faubourg), 

143» 
Saint-Martin (porte), 186. 

Saint-Martin (rue), 70. 



236 TABLE ALPHABÉTIQUE. 



Saint - Martin - des - Champs 
(églife), 141, 186. 

Saint'Omer^ 191, 

Sain t-Sé vérin (églife), 48. 

Saint-Simon (Louis de Rou- 
vroy, duc de), 23, 24, 68. 

Saint-Sulpice (églife), 58, 
189, 191. 

Saint-ViÂor (abbaye), 145. 

Sainte-Beuve (C-A*)» 93- 

Sainte Famille de Raphaël, 

Saints-Péres (rue des), 191. 

Salutation angélique (la"), 
tableau d* Antoine de La 
Foffe, 55. 

Sandron, 106. 

Santerre Qean-Baptiile), 
142, 196. 

Sarrazin cadet (Pierre), 
xxm. 

S AU val (Henri), 143. 

Schaffirow (baron), 136. 

Science héroïque (Jd\ trai- 
tant de P origine des artnes^ 
&c., par Vulfon de La 
Colombiére, 65* 

ScuDÉRY (Madeleine de), 
107* 

Sceaux dépofés chez les 
échevins, 72. 

SEDAiNE(Jean-Michel), 185* 

Seguier (Pierre), loi. 

Serre (de), 33. 

Services (églife des), à Flo- 
rence, XXXI* 

SiLVESTRE(Ifraël),xxiv, 27. 



Silvestre (Louis), 196. 
SiMONNEAU (Charles), 116. 
Sotteyille^ 196* 

SOUET Oc^<>)» 142* 

SouLié (Eudore), xxi, 190. 
Sparre (baron de), 27* 
Stella (Antoine Bpuzon- 

net, dit\ xxm. 
Sticotti (Fabio), 32. 
Strasbourg^ 153. 
SuLPiaus (S*)» 96. 



Tallemant (l'*bb^ Paul), 

116, 119* 
Tallemant des RÉAUx(Gé- 

déon), 27. 
Tamizey de Larroque (m. 

Ph.), io8* 
Taranne (rue), 191. 

Taschersau O"^^^)* i^^* 
Tavernier (François), xxi. 
Tessé (René de Froulay, 

maréchal comte de), 135, 

136. 
Tessereau (Abraham), 62. 
Tbsteun (Henri), xxn. 
Testelin le jeune (Henri), 

XXIV. 

Thefaurus ex Thefauro pala- 
tino feleSus^ par Laiirent 
Berger, 120. 

Thibaudbau(M. AO»xxvni. 

Thibaudbau (m. A.-W.)» 
203. 
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Thiery CL.-V.), 196. 
Thierry Qean), xxv, 
Thou Cbibliothèqiie de de), 

169. 
TiGER (Jean), xxv. 

TlNTORET CjaCOpoROBUSTI, 

<//V), xxviu. 

TiTON DU TiLLET (Evrard), 
107, 

ToRTEBAT (François), xxix. 

Tory (Geofroy), 64. 

TouREiL (Jacques de), 116. 

TouRNiÉRES (Robert), 196. 

TouTAiN (Pierre), xxiv. 

Tradu&ion des œuvres de Vir- 
gile en profe poétique^ par 
le P. Catrou, 53. 

Traité de la peinture & de 
la fculpture^ par Richard- 
fon père & fils, xxx. 

Traité de police^ par Dela- 
mare, 134. 

Traité des monnaies^ par 
Boizard, 156, 157. 

jyaité hijiorique des mon- 
noies de France,^ par Le 
Blanc, 157. 

Tréfor de la curiojité, par 
Ch. Blanc, xxvm. 

Trévoux (^Mémoires pour fer- 
vir à rhifloire des lettres 
& des arts, connus fous 
le titre de Mémoires de)j 

XXIX. 

Trianon^ 56. 

Triomphe de la Juftice, ta- 
bleau de Jouvenet, j88. 



Trudaink (Charles), 32, 33. 
Tuileries Qardin des), 192. 
Tuileries (palais des), 17. 

U 

Univerfal Catalogue of books 

on art, 148. 
UxELLES (marquis d'), 153. 

V 

Valincourt (Jean-Baptifte- 
Henri du Trousset, fieur 
de), 175. 

Valois (rue de), 1 8 . 

Van der Mbulen (Adam- 
François), xxiv. 

Van Obstal (Gérard), xxu. 

Van Schuppen, 92. 

Varin (M. Ad.), XL. 

Fenife^ 55. 

Ventadour (Charlotte - 
Éléonore-Madeleine de 
La Motte-Houdancourt, 
duchefle de LÉvis-), 68, 
69. 

Verfailles (chapelle du châ- 
teau de), 187. 

Verfailles (parc du château 
de), 192, 193. 

Verton (M. de), maître 
d'hôtel du Roi, 135. 

Vie de Mignard, par Tabbé 
de Monville, 55. 
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Fierge, tableau du Parme- 
fan, 153. 

Fiergc (Je Mariage de Id)^ 
tableau de Bon de Boul- 
longne, 194. 

ViLLEDEuiL (Laurent de), 

44. 
ViGNON (Philippe), xxv. 

ViGNON fils (Claude-Fran- 
çois), xxn. 

ViLLEROY (François de Neu- 
ville, duc de), 68, 135, 
136. 

ViLLERS (François de), or- 
fèvre, 194. 

VîncenneSy 17, 

Virgile, 52, 53- 

ViSENTiNi (Thomas- Antoi- 
ne), dit Thomagin (Arle- 
quin), 32. 

Vifion ^Ézéchiel^ tableau 
de Raphaël, 153. 

ViviANi-CoDAZzo (Nicolas), 

XXIV, 

Voisin. Voy. Voysin. 

Voyage du tour du monde, 
par Gemelli Carreri,xiv. 

Voyage pittorefque des envi- 
rons de Paris, par d'Ar- 
genville, 56, 192. 

Voysin (Daniel-François), 
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